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Nous avons parcouru les df fiférentes con^ 
trées de cette yatte portion dé l'anoien con- 
III. I 
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tinent qui devait avoiv le plus d'intérêt 
pour nous, puisque notre patrie est une 
fraction, une dépendance de son territoire, 
dont les habitans furent les derniera à re- 
cevoir, les bienfaits de la vieille civilisation 
du monde, mais pour la conserver plus long- 
temps : nos descriptions géographiques 
vont embrasser maintenant cette autre 
partiç du miéme continent qui fut le ber- 
ceau du genre humain , où se formèrent 
les premières sociétés, où naquirent les 
premières idées sur les sciences et les arts, 
où s'élevèrent les premiers monumens de 
l'intelligence et de l'industrie, et d'où sor- 
tirent les . quatre grandes croyances relir 
gieuses qui aujourd'hui se partagent l'uni- 
vers. 

Il Asie , la plus étendue des trois parties 
de l'antique hémisphère, et qui paraît tirer 
son nom d'une tribu à^Asiones et d'une 
ville à'Asia , primitivement existantes sur 
le littoral occidental de l'Asie mineure , 
nom que les Grecs appliquèrent ensuite 
AUX. autres contrées orientales à mesure 
qu'ils en eurent connaissance, est comprise 



ebù-è lés 43^ long. £. et i65*> long. O. , et 
•i" et «78° lat. N. Elle a pour limites tes 
'accidens naturels suivans : à Vouest , là 
"mer de Kara, le détroit de Waigatz , la "ri^- 
Vière de Kara , les monts Ourals^ le fleuve 
-Jaïk ou fleuve Oural , la mer Ca^ienne 
iè Terek y le mont Caucase , le Kouban , là 
%ner d'Azow, le- détroit de Cafïa, la mei 
Noire , le détroit de Constàntinople , li 
tner de ^Marmara, le détroit des Darda- 
nelles, la mer de T Archipel, la Méditer- 
ranée j accidcns qui la séparent de T Eu- 
rope; l'isthme de Suez , qui la joint àTA- 
frfque y dont elle est séparée par le golfe 
de Suez y la mer Ronge , le détroit de Bàb^ 
él-Mandeb et le golfe d'Aden; au sud y la 
mer des Indes , le détroit de Malacca y qui 
ia séparent de l'Océanie j à Vesty la mer dé 
Chine, le grand océan, la grande passe 
entre les Aleutiennes, la mer de Behring 
et le détroit de Behring, qui s'ouvre entre 
l'Asie et l'Amérique ; et au nord , l'océan 
glacial arctique, communiquant par ce dé- 
troit avec le grand océan ou la mer du Sud. 
Circonscrite dans les bornes précitées , 
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rÂ3ie renfori^e a,076^oop lieiies viv»««r , 
0t avAç les lies de sa dépendance a,a7$,oop 
lieues carrées , dont la masse principale est 
située dftns la zone tempérée sepU^ptrio- 
nde f im septième seulement dans la zone 
torride, et un sÎKième au-delà dfi cerclç 
polaire. Ia plus grande loogiieip: de l'Asie, 
d0puis l'isthme de S^ea^ jusqu'au détroit 
de 3^ring, ^td'envirop 9^680 lieues; sa 
plMS graqde largeur, depuis le cap Bxh 
manîa, à Textrânité sud de la presqu'île 
au-ideU dii Gange , jusqu'au cap Severo- 
Yosto^noï^ point le plus sept/siitiÎQnal 4e 
U Kussie 0sia^qye ou d^ }a Sibérie, es^ 
d'environ i^g^^ lieues. 

Nous avons nommé, dans {es limites 
asiatiques, une partie des mers qui entou^ 
ren( pe xxmtinent , pt dont quelqyies-rupes 
lui sont communes avec d'autres parties 
du monde; nous citerons, parpii celles qui 
lui sont particulières , la mer d'Arabie ou 
d'Oman qui se lie à la mer des Indes, et 
forme eptre l'Arabie et la Perse le golfe 
Persiqye; le golfe du Bengale, qui sépare 
les deux presqu'îles de l'Inde; le golfe de 
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çhîne ; }fi mei* .de Cliine^ fiptrQ le^ fies du 
grand Archipel et I^ C|iine ^ 1^ 19^* di^ )^ 
pp», eatr/e }^ fFapqu et laÇfeiuef Ja^ w«r 
Jappe, entre Ja Çbjiie ^jt Coré#^ h Jmv 
d'OçhoUikf ^PtF^ la Sibérie cirieatalQ ^t Iq 
j^mUcbatk^ ; Le ^plfe 4'Àn^iv ? prèe to 
détroit de jBiaJiripg , q«i p'a que i4 liçufl0 
d^ ^argei^F. 

XiA surface dç l'^^iç » quatre Ibis fim 
grande que.celjle de Tffi^i^Qpe, e% Cormafit 
pliji^ d'^n quart dp globe , prés^pl^ d*iia»-r 
mqiases chaînes d^ ni4>n^nes ,. cpo^ppsanl 
leayatème le plu» vaste du gH)be^ avec uo 
plateau ceptral qu} 9*élève leutrç l«ft.30°*l 
les 48° liititude N. , çt les ^99 ^i ie# i:i69 
Jongitude O. j spi^ la fon^ d'vp qu^drilat 
tare irrçgulier, déterminé par^lçfrçr^t^ d? 
qyatrç cl^tîne^ de m^pt^gnes, unies p^^ 
alitant de pcDuds ou poipt^ de j/p^tiou > 
d'où partent d'siutrçs chaînes qi^Â éta-r 
bUssept 1^ séparation des quatre grandâ 
b^ns asiatiques, jl se développe aîpsi , 
de la mer Caspienne au laç Baïkal eu SU 
béf-ie ; et des sources de l'Indus à la ipu-^ 



raille de la Ghine^ on le nomme le plateau 
de la Tartarie ou de l'Asie centrale^ quel- 
ques géographes lui assignent 3oOyOOO lieues 
carrées 5 il est le noyau de toutes les gran- 
des chaînesqui parcourent F Asie. Lescimes^ 
les plus élevées de ce plateati compren- 
nent les monts Himalaya ou montagnes 
du Thihetj qui descendent vers l'Indostan 
et s'unissent à la chaîne dite des Gates, ter- 
minée au cap Gomorin. Le Mustag, ou 
Vlmaûs des anciens, se détache vers l'ouest 
pour s'unir par les montagnes de la Perse 
à VArarat , ou l'Ëcriture-Sainte rapporte 
que s'arrêta l'arche de Noé après le déluge; 
au Taurus y qui, vers les sources de TEu- 
phrate et du Tigre , occupe la partie orien* 
taie de l'Asie mineure 5 et 9M Caucase , qui 
s'étend sur une longueur d'environ aoo 
lieues y entre là mer Noire et la mer 
Caspienne. Dans les provinces N.-O. de 
^' l'empire chinois on trouve une plaine 
élevée, dont Lesage évalue la superficie à 
un million de milles carrés } c'est la plus 
haute du glohe , on l'appelle le désert de 
Kôbi ou de Shamo} elle s'étend des sour- 
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ces del'Indus et du Gange à celles du fleuve 
Amour ou Saghalien , dans une longueur 
de 23 à 'x^'* de l'équateur , et sur une lar-# 
geur de 3 à lù^ de latitude. Ce plateau , 
qui n'offre que dès lacs salés et de petites 
rivières dont les eaux se perdent dans un 
amas de sable ou de gravier, finit au nwd 
par le' mont BogdJto y d'où partent deux 
autres chaînes qui se lient l'une à la Mon- 
golie sous le nom de Kangaïj l'autre à la 
Sibérie sous celui àlAUàL Une chaîne se- 
condaire , sous le nom à^Alàk y traverse la 
Tai'tarie indépendante et se rapproche des 
monts Ourals , en se liant aussi avec les 
monts Belour ou Imaûs y qui séparent les 
deux Bucharies et tiennent aux montagnes 
de la Pei*se orientale et du nord de l'Inde . 
L'Himalaya offre pour terrasses avancées , 
du côté de l'Indostan , les montagnes du 
Cachemyr, du Népal et du Boutan. Voici 
les hs^uteurs des principaux sommets asia* 
tiques^ d'après le tableau dressé par M. Per* 
rot 9 et revu par le baron de Humboldt ; 
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BhawaUgm (Himalaya). • . 
Jawahir. . • (id) .* • . a 
Petcha on Qam^r (Chine), ,. , 
ïllbours (cipie du Caucase). • 
Pic 8va la frontière de la Chine. 
Plateau de Daba« ...... 

Bauteur moyenne des passages de 

l'Himalaj^. . . • . ^ • 
Mont"01ympe (Ararat). f , . 
Mont-Ararat (Arménie). • • . 
Altaï (Tarlarie). . . , , • 
Awatscha (volcan du Kamtschatka) 
Mont-Liban. ...... 

Tuni-ei-l|ax«h. t ♦ . # ^ ♦ 
l^ntagne de M e-Liq. » • • 
Pip de lesso (Japon). . . . 
Pic d'Adam (île de Ceylan). . 

Petit Atlaï 

Mont-Ida (Turquie d'Asie). . 
i^e Kohi ou Gohy ou Sbamo. • 
pjat^a^i de Myspns. . . , ,. 
l^pnt-Tbabor. ...... 



HaOtjpiir. 

49^90 tois«i» 
49oa(S 

a,795 
2,634 
3,554 

1,800 

1,678 

lySoi 

i,43« 
i,a3a 
1,184 
1,166 
1,09s 
907 

4oa 
3i3 



I^ bauteiur moyeune des cols des Hima- 
laya est de 2,4^2 toiseç, c'est précisément 
celle du Mont-Blanc ; le désert de Kobi est 
élevé de 55o toises au-dessus de la mer , et 
les steppes de Buchaiic passent pour avoir 
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i86 toi3e8 9u-iles3D3 de h mer. Il e^t w^i 
en Asie des lieux habités doi^t rél4vatiP9) 
est remarquable, Savoir : 

ITaft^Br. 

V91« de Beidaitt i,i85toi8ef. 

WUhge de Kergcn (€aacate). . . ^i 
V«i)l|èe de Népaipl. , ^ • « , j 64i» 

La distrifaaiion èm cê» direrses monta- 
{09IW èfm^B liau à fiinq grandes régions 
ffhyfiiquffs s «oe septfiiit|rionale , une eei»* 
Vp^a^f W^ orientale, iMie oceidentale et 
uzi9 ffl ér id fe ff^lg^ L^ irégion leptenincmaie 
e^t pelle ^ I4 Sibéiiei /çUe /^t nécessaire* 
menf Irfefrfroide^ pcHir ne pas direglscialet 
car I^ grap^ pW^u des Altaï empêche tes 
yen^ du s^d de fspioffl^ Jsisqu'à eile^ la 
jégvm eex^if9i\^ , qMgpre^^pt le gr^nd plar 
teau à^ l'Asie çeptralçv p^^rtjl^ipe 4e la tQiur 
pérature variée de sçpji (erritoî^e ^ }» nfgîpn 
orientale , fonn^ç du plateaif de la K^n^ 
goUe cpii se développe jYl^^>n Çpr^ ^u 
Ojprdresf 9 9e trouve dws ji'e;(pig^i;iQi|i I9 
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plus froide de la zone tempérée septentrio- 
nale } la région occidentale est plus chaude 
que l'orientale , à cause de la proximité 
des sables brûlans de TAfrique; enfin la ré- 
gion méridionale de l'Asie ou de l'Inde , 
garantie des vents glacés du nord par les 
montagnes du Thibet , garde mieux la eka- 
leur des tropiques et <le la zone torride. 
Malte-Brun a établi une différence notable 
de climat entre l'Asie orientale et l'Asie 
occidentale. La première est en général 
humide, parce qu'elle renferme bien plus 
de montagnes neigeuses y etparce qu'à l'est 
elle ofire beaucoup d'îles qui rafraîchissent 
encore la température; la seconde est sëche 
et même en quelques endroits aride , étant 
moins arrosée. « L'une a le ciel orageux et 
» souvent nébuleux^ l'autre jouit de vents 
» constans et d'une grande sérénité d'at- 
9 mosphère; Tune a des t:haînes de mon- 
» tagnes escarpées que séparent des plaines 
» marécageuses y l'autre est composée de 
» plateaux en grande partie sablonneux , et 
» peu inférieurs en élévation aux chaînes 
» de montagnes qu'ils portent sur leurs 
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»« dos ; dans l'Asie orientale on voit les 
i> fleuves de long coui^s se suivre de très- > 
» près , tandis que dans l'Asie occidentale 
« il n'y en a que deux ou trois d'un volume 
» considérable y mais il y a en revanche 
» beaucoup de lacs sans écoulement. » 

Les diverses chaînes de montagnes que 
nous avons indiquées donnent naissance ^ 
comme on voit> à des. cours d'eau onfleur 
i»es plus ou moins considérables y . dont je 
vais indiquer les principaux bassins ^ en 
décrivant aussi ces courans tributaires. 

Puisque nous avons marqué quatre 
grandes chaînes du plateau central asia- 
tique , il est naturel de penser que quatre 
grandes mers en reçoivent les eaux. Au 
nord. est le bassin de l^ océan glacial arc- 
tique y lequel reçoit toutes les eaux des 
monts. Ourals, des monts Altaï ou Algydins 
et Tablonnoi^ ce bassin comprend toute la 
Sibérie et une faible partie du nord de Yetor 
pire chinois; ili^eçoit principalement les 
flquvessuivans^.'i^'.rO^^ ou OW, qui des- 
cend dep petit» ^Itaï:^ reçoit l'Irtyche près 
de.TobçlsiE;, etfvpi former un vaste golfe 
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liant ledit océatl ^afcial aodft les 67'' lât. N. 
et 66° long. £.^ a"* Y Ienisseï ^ qui lerrive 
detf monta Kangâï dans l'empire chinois, 
et débouche paf les 70*' lat. If. et 85° long. 
E*; d*" la Lena , qui naît aux monts Bâkdl 
ou de Daoutie , et débouche par les 75* de 
kt. H < ei 135® long* £. 

A reétvoos aressle bassin du grand océan 
0tk rensemble des eaux qui se r^idènt 
danséetté mer^ basitfn liltiité au nord |iat 
les monts Tablohtioi , k Touést par là face 
orientale du grand plateau, et atl sud par 
la longue cbainedesmpntsdeSiam jtisqo^au 
détroit de Malacca. Les fleuves principaux 
^tfî se rendent dans oe bassin^ comprenant 
toute la partie oriésatale de Tempii^ chi- 
nois, avec toute la presqu'île au-delà du 
Gange ^ sont : 1^ VAtiadyrj qui débouche 
dans le golfe du même nom vers le détroit 
de Behting; i** YAmuréxt Amour ou Sa" 
^hatien ou He*iong-Kiang y qui naît awt 
monts Rente jiar les ]07<' long. E. et 49** 
lat. ]!f . , et débouche dans la merd'Odhotak 
eu Okhotàà^ après avoir tervi quelqtie 
temps de limite entre les deux empires 
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fûtâb et chinoiè^ 3^ lé Hahahg^Hù ou 
tieure Jaufie^ le Yah^Tsé-kiangùM^^i^t 
Blett, qui drro^ni la Chine ^ \e Mé'Kotn 
ou Cartihogt , (][iii dotllë entre TAtiAnii et 
Siam y et le Mei-Nam y qui longe les fttm^ 
tiëred méridionâcies chiridfàeé. 

Au «ud vous troUVei lè Bassin de la tnét 
des Indes, qui^ côtnpreDadtlapàftie ouest 
de la pre^Mle au-delà du Gange y Ylade 
en-deçà du Oange , f Afganistaii^ là Perse et 
ta ïiirquicy reçoit en âeutetf principaux: 
I* VTraweiddy ou ïraôudddyy quî traversé 
l'empire birman pour déboucher dans l''Ar- 
chipel de lilergui^ le Burampouter où 
Êuhrampoutre ou Brahmapoutre ^ qui des- 
cend du Thibet , passe à Lassa , et débouché 
dans la partie orientale du golfe de Ben- 
gale } le Gange ou fleuve pTar excellence , 
qui descend de rHimalaya j passe à Be- 
narèSy et se perd dans le même golfe; le 
Sinde ou Indus y qui descend aussi de l'Hi- 
malaya, longe l'Afganistan et débouche 
dans le golfe d'OiJian. Et , si nous ratta- 
chons le golfe Persique à la mer des Indes, 
nous voyons encore le Tigre et VEuphrate 

III. a 
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yaccouiîr derAiménie, et y verser le tri- 
but de leurs flots ^ pendant que vers le 
sud-ouest le bassin de la mer Rouge ne re- 
çoit que des torrens tributaires du Mont- 
Liban et de l'Arabie. 

Enfin sur la limite occidentale se trouve 
le bassin de la mer Caspienne et du lac 
Araly qui comprennent le Turkestan et 
une faible partie de l' Afganistan , ainsi que 
la Perse ^ pour former le dépôt des eaux 
des monts Paropamisan au sud^Tai'bagataï 
à l'est y et Rirgùiss au nord ; ce bassin re- 
çoit le Syr-Daria et le dhon, qui de la 
Bttcbarie débouche dans le lac Aral y et le 
Kour ou CyruSy ainsi que YAraxe^ qui se 
jettent dans la mer Caspienne. 

Indiquons la longueur du cours de ces 
fleuves et de quelques autres qui ont les 
mêmes bassins ; en ajoutant deux ou trois 
bassins secondaires. 

BASSIir DB LA MBR gLaCIALB. 

Pente des Monit'Attaî ^ etc. 

Obî,0byou0b 780 lieues. 

Ienisseï 760 
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Olenek « . 180 

liéna. . . ' jSo 

Kowima ■ 34o 

BIMIN DU GRAHD OGMàN. 

1» Pentes orientâtes de la Sibérie et du plateau de la 

Mongolie, 

Anadyr. 180 

Kamtschatka. •*..•.. 100 
Amour * . . • • 58o 

a* Peau orientale du plateau du Thilet. 

HoaDg-Ho 64o 

Kiang-Ho on Yang-Tsé-Kiang. . • 730 
HoD-Kian. a^o 

3« Pentes méridionales du plateau du Thikei dans le 
baesin de la mer de Chine et du golfe de Siam. 

Mé-Kom ou Gamboge 600 

Mei-Ifam. . • • . • • ; • • 5oo 

BÀ88iir. Da LA Ksa j>B8 iHoaa. 
Penie des Himalaya et de leurs rameauoo méridionaux, 

Irawaddy oa mière d'Aya. . . . 460 

Taampo ou Buramponter. » * * 4<)o 

Gange 5oo 

Godavery. • . 180 

Kishna. . . . . • . • ... . 160 

Sînde on Indus* • . - . , . . . 38o 
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PBHTS8 BT BA88IR8 BB L'iimiBlBDB BB L^lglB. 

Lac Avai. Syr-Daria »io lieufls. 

Amou-Daria ou Gihon. . 160 
Lae Baîkal, Selinga 180 

BASSIir DB L4 MBH CASPIBHNB. 

I 

Pente arientaU du Caucase* 

■ 

Kour. f • . . • s6o 

Araxe(qai8e jointauKour). • . . i5o 

6OLFB PBB8IQUB. 

Peatf49F^rarat>^ 

Euphrate. . • ' • • ' • • • . • 44o 
Tiffe, • * s y t t 9 < t f f»^ 

lliDlTBBBARÉB. 

Pentes (lu Ta^u§, 

Oronte. .......... 5o 

ÏJI^awJfji.ouMindCT. ,,-,.. 90 

MBB iroi|i|^. 
Pente mêndionatê du Caucase,, 

Sanganiu ou Sakaria Bo 

Phase on Rione« •.•..... 4^ 
Halysvim KuU-IrmaL ...... ^ 
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Oi^e 1^ m^r» ç% leê ^^uve» de If Aiie îL 
fsiYit iiel^ mmvifi 969 laof , leaquids 4e àv^ 
t^g»e&$ 0n génâfnl par leura eaui «aléâi,. 
99umétre9 0U9«il£«neuMS. J'ai 4â^àiiiomizié 

à'ifyricémm, qui y étant sans issue visible ^^ 
hfme le plus gFaad lac , non sfôalipm^eit de 
YAfA»f mais d«i l^ut le glohs 5 situé enlra? 
la Xartarla iadépendafite el Ja F^rse^ .et à 
l'es^ éç Ja iUmie européenae, il a i6,85iq^. 
hm9» m^fé^f 3pq lieues de loQgsiir 62k 
i6q de largei I0s,««ux fipa»t ti^ès-salées et 
sea live^ exffiôpaei»eDt poissoiuifBuaes. Le- 
4tf7 à^droff vieot -ensuite $ il a 1,980 lieues 
carrées, â» de long sur aS de large , est à 
75 liiQues E« de la inef: £aspieniie^ «t feçoît 
UD ^nd nombre de riiirîeriesi iH^amment 
l'Oxus ou le Gihon. Dana la Palestine se 
tnmv-ft le lac Aspludtùe ou la mer Morte , 
dont les eaux bitumineuses recouvrent 
«ne étendue d'environ 60 lieues 3 dans le 
TurLestan, le Kuban-KoulakoVL le Temour^ 
iou\ dans la Mongolie le KhoukhounûOP 
ou Koko'-Norj et le Terkiri dans le Tliibet. 
Jo passe fou3 «ilence le Baïkal, qui i/esi 
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pas un lac salé, et dont nous parlerons en 
traitant de la Sibérie. Les montagnes de 
F Asie ne comptent pas un grand nombre- 
de volcans y si l'on excepte celles du 
Kamtschatka j mais elle est riche en pierres 
précieuses , surtout dans Flndostan } on 
pécbelesperles dans le golfe Persique etsur 
les c^tesdeCeylan . L'Asie possëdedes mines 
d'or, d'argent, de mercure , de sel , defer^ 
des marbres, durporphyi*e,dujasp&, et une 
infinie variété d* arbres et de productions - 
végétales, La partie boréale ne produit, il 
est vrai , que des mousses et de chétifs ar- 
brisseaux^ mais, dans le midi, naissent le 
café, le sucre, les dattes, le coton , la rhu- 
barbe, le poivre, les plantes aromatiques^ 
et dans les pays tempéi*és tous les grains qui 
servent à la nourriture de l'homme, et 
tous les arbres fruitiers , indépendamment, 
de Tarbre à thé, particulier 4 la Chine. 

Le territoire de l'Asie , qui ofire peu de 
plaines basses , si ce n'est une immense le 
long delà mer Glaciale^ une moins étendue 
en Chine , une à Tembouchure du Gange,, 
le Téhama de l'Arabie, la Mésopotamie^ 



»9 
la i^ne du Méandre, et quelques autres^ 
nbuirit les pitïs grandes et les plus vi|;ou- 
reuses«spècesd'an/mauj; du globe ^ coBim«^ 
le cbameau^ l'éléphant^ le lion, le tigre 
db le rhinocéros. Nous devons à l'Asie tou3 
nos animaux . domestiques^ le cheval et 
Fane errent encore sauvages dans les step- 
pes de l'Asie moyenne^ les chèvres y foui*- 
nisaent dans le Thibet la laine dont on fa^ 
brique les châles^ dans le nord y une foule 
de petits aokniaux etderenai^s donnent 
des fourrures piécieu£;es; nos volai lies ^ les 
paons, les faisans, son toriginaires de l'Asie^ 
nous lui devons également les vei'S à soie. 

L'espèce humaine a deux races princi- 
pales dominantes en Asie, la blanche et la 
jaune. La première est plus nombreuse 
dans l'ouest, la secotide dans l'est ^ les 
peuples limitrophes se sont aussi beaucoup 
mêlés , et il est souvent difficile de déter- 
miner la race dominante^ il y a en outre 
des nègres indigènes à Ceylan et dans 
d'autres îles. 

Les divers peuples asiatiques offi*ent 
deux traits communs à toutes les époques^ 



ei foimuBe inbérfti»& culte pareil 4u ntwmde, 
sawajr : dies bordas errantes et libres , jet de 
grandes nations sous le joufj; d'un detpo-t 
tisnie illimité» Il pacait néanmoins que la 
Qiine a un ^eav^evnement moins oppressif 
que les autres j et dmas l'Inde le pouvoir 
britannique a adxHMSîles formes die la puis? 
sance absolue. iy«n antre câté, les ABiatif- 
ques, pratâqnantprèsque tous la polygamie 
ou la pluralité des fesaiyes , laquelle | en 
eertains lienx, existe suBuikaoemcni avec 
la polyandrie ou la pluralité des hoannsM 
pour les.femmes, con>me à Ceyian , cmt en 
génival une Icmtisvr d'esprit qui éternisa 
FeBoptre des routines $ les arts sont i>eatés 
cbes eux au même point depuis des naitr 
liflTS d'années, tandis que l'oocident, qui 
lui doit les siens, lésa portés à. un très-baui 
degré de perfectieenement^ 

J'ai dit^ dans mon introduction p que léa 
nations asiatiques pouvaient fermer unejvo» 
pulaiîon totale deôi o.millions d'individus: 
ce nombre , basé sur les docunij^s les plua 
nouveaux, est nécessairement hypothé-* 
Uque »f, arbitraire; cependant il e^éloigne 
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peu 4e U vérité; laBiissîe aiiatîqiu y con- 
tir*i)>ue pour 1% miUum$f Y&s^pive iifaînois 
ppvr pP^ 4iB 9QQ vUUions, le Japon fit 
Ça^ée pour pIiM de 40^ riadoriphine poav 
4# 99€0re, VA^ie anglaise poiir pr^t de 
1^ wlliopii, laBuchavie^ rA%anMtany 
I4 Pevye ei l'Atie ottomane pouv près d^ 
^ millions. Il reste ies tribus noniades, le 
Tbibet et la Tart0iis indépendantie^ oelle^ 
ci covpte aeule flu» de 10 miiliona d'iia- 
bitaiiSy et le Tiiibet au moins le même 
BcnabnB' 

Sous le rapport des reb'giqns^ 1^ classe- 
nient «l'est p^is mekis difilçile que ie vecen- 
a§m«oi des peuples de ce continent : -powp 
ne nous occuper que 4es quatre principales 
croyances , op pense qu'il y a en Asie en^ 
-virpn 3op ii|iHions de sectateurs de Boudha 
ou ^ Fo , 100 miUions de sectateurs do^ 
"Bfàbma^f 100 millions de Musuim^ns^ et 
eeulen^ent &o millions de chrétiens 9 le^ 
Teste de la popdatipn e9t partagé en une 
Snfinîié d'autses gestes » comme }e fétt^ 
dueme, le iamantsme, le qhamanisme, le 
9 ^tc. L'idamisme«stlar^igilm' 



dominante chez les Turcs , les Arabes y les 
Persans y les A%hans, les Beloutches, les 
Bouchares ou Buchares , les Malais^ on le 
retrouve également dans lesKii^uiss , chez 
quelques peuples de Flnde, et chez les 
Turcomans. Le brahmisme est professé 
par la grande majorité des Indous ; le bou- 
dhisme par une autre partie des mêmes 
Indous, par les Birmans, les Chinois, les 
Japonais, les Mongols, les Mantchous. 

Les langues de tous ces peuples sont plus 
nombreuses encore que leurs diff érens cul- 
tes j les principales sont le bengali , dérivé 
du sanskrit^ aujourd'hui langue morte, 
ou du moins langue sacrée des Brahmes ; 
l'arabe 7 le turc, le persan, le chinois et 
le mantchou. Toutes les langues de TAsie 
se réunissent d'ailleurs en sept groupes 
principaux^ savoir: la famille des langues 
sémitiques, auxquelles se rattachent l'hé- 
breu, le syriaque , l'arabe , l'éthiopien ^ 
la jfamille des langues persanes, la famille 
des langues de Tlnde , notamment le 
sanskrit; les langues transgangétiques, no- 
tamment le thibétain, le chinois, le coréen. 
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le japonais; les langues tartares , comme le 
topgouse, le mongol elle turc; et les lan- 
gues de la région sibérienne, comme le 
koriëque, le samoïède , le kamtschadale et 
le kourilien ou dialecte de l'archipel des 
Kourilles. Nous renvoyons , pour de plus 
amples développemens sur les langues de 
l'Asie y aux tableaux synoptiques du grand 
atlas que M. Balbi a joint à son Ëtnogra- 
phie du globe , déjà citée dans mon intro- 
duction, tom. i^^'y p. xxiij. 

Indiquons, par un dernier trait général, 
la position des grands états ou gouverne- 
mens asiatiques. Sur le revers occidental 
du grand plateau central nous voyons 
F Arabie , la Turquie asiatique , la Perse , 
le Turkestan et la Tartarie indépendante 5 
sur le revers méridional du même plateau 
figurent l'Inde en-deçà et au-delà du Gange; 
sur le plateau en question, tout entier sous 
la domination chinoise, la petite Bucharie, 
leThibet, les Mongols, les Mantchous; 
sur le revers oriental , la Chine et le Japon; 
sur le revers septentrional , la Sibérie, qui 
présente 1,100 lieues de contact avecFem- 



34 

{HFe chinois. Nous décrirons ces difiRérèaft 
états suivant qu'ils n^offrironl sur noire 
route f nous commencerons nôtre reme 
ou desciîption par la Turquie asiatique^ 
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LETTBB XVIIK 



TURQUIE D'ASIE. 



Situâttotl ^ étendue , àccidëlïs nstttirels , climat, 
productions , habitans , divisions gédgftt- 
phiques : Anatolie ou Asie mineure « Syrie , 
Arménie turque , t)iarbeck ou Al-Djezireh 
on MésopMmnie i Irak-Araby ou Babylonie, 
KiB-distan , âes àe Cby pre et de lUiddeiï. 



Lues pays que je vais vous faire connaître, 
mon cbcr Dutnast^ sont les plus riches de 
la terre en sôuvenifS historiques. Cest ici, 
à ptopreraént parler, qii^on retrouve le 
berceau du geni*e hùtnaia , les premières 
et les plus célèbres villes du monde , la 
naissance ou du moins les premiers pas 
III. 3 
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de la civilisation, les premiers arts, les 
premiers potentats, les premières monar- 
chies (i), qui, tour à tour, ont disparu 
'aveclesgi'andes cités dont elles étaient For- 
gueilj c'est ici qu'ont été plusieurs fois dé- 
battues et changées par la force des armes 
les destinées de l'univers, soit sous le pa- 
villon du roi de Macédoine, soit sous les 
aigles de Rome ou le sabre de Tamerlan ; 
ces lieux enfin, depuis Nemrod jusqu'aux 
temps des Sarrasins , des califes et des croi- 
sades , sont devenus les témoins des plus 
fameuses illustrations, comme des plus 
grands événemens consignés dans les pages 
de l'histoire. Sans parler de la montagne (2) 
où l'on prétend qu'après le déluge s'est 
arrêtée Tarche qui renfermait les derniers 



(1) Il me suffit de Dom mer l'empire des Assyriens» 
le royaume de Pont, ceux deCappadoce, de GiUciey 
de Mésopotamie, de Judée « de Babylone, les em- 
pires de Gyrus, de Gambyse, d'Alezandre-Ie-Grandy 
Tempire romain , l'empire grec , auquel a succédé 
celui des Ottomans. 

(a) Le mont Ararat. 
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restes de noti*e race, ni de cet autre som-^ 
met (i) où Dieu lui-même dicta ses corn» 
mandemens à Moïse, ni de la contrée (ti) où 
le peuple hébreu vécut pendant quarante 
années de la manne du Seigneur , ni des 
déserts(3) où Abraham et autres patriarches 
élevèrent de nombreux troupeaux, ni des 
lieux où le Christ expira sur la croix (4) 9 
que lisons-nous dans les archives profanes 
des siècles ? 

Ici fatBabyloDe, et disparut Ninire; 
Là mourut de Balbec la gloire fngitire ; 
Ici tomba Palmyre, et s'écroula Sidon ; 
lik périt dans les feux la splendeur d'Iiion ; 
Ici régnait Grésus, là le fier Mitbridate : 
Ici Darius tombe, et maître de l'Euphrate , 
Alexandre s'assied où fut Sémiramis ; 
Iià meurt Sardanapale au milieu des débris ; 
PJns loin je vois sortir du fond de l'Arabie 
Ua prophète guerrier dont la force agrandie 



(1) Le mont Sinaï. 
(3] Le désert de Syrie. 

(3) Principalement la Mésopotamie et l'Arabie^ 

(4) Terre-Sainte ou Palestine. 
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Kaif. jiolf 4fi PÎmeten^ servit rpr^si^t ; 

Et pliu tard , accoi^jra$ de9 bpraep 4p coi^pbdQt ^ 

Je vois de chevaliers uoc pieu«e arix)ée 

hnx ten des Solimans arracher ridumée. 

JLia Targuie d^Aùe^ débris 4o Uut ide 
Foyauineç et 4'çii^pû*e9 écrpuilié« , a po^ir 
limites y ^u nord , la wer Noire , Je c^pai 4e 

r 

Çpnrtanjiiapple, U nuer de A)4rin^*4 pt te? 
Dai'danelles; au nord-est la Geoi^ip^ froii*' 
tiëre russe; au sud, T Arabie et le golfe- 
Persique; à Test^ 4a Perse; et à Toiiest la 

mer É^éeojiYMf^vp^h P^ h Itfédi^er|ra»ç9f 
Elle est comprise /eiitrA le^a3<) 4<>' et 47^ 
ao' long. Ë. y et les 30'' et 4^" l^^* ^- ^ 
plus grande longueur ^ du golfe Persique 
aux Dardanelles .est de 55a lieues : sa lac- 
geur njipywïijp, çpws Ip 4p* P^raU^tef (WS 
de 35o lieues; du nord au sud> Fespace 
renfermé entre la mer Noire et la limite 
méridionale de la Syrie, c'est-à-dire la lar- 
geur de la Turquie d'Asie sous le 34* degré, 
est de 3oo lieues. La superficie totale est 
de 70,000 lieues carrées d|S 25 A4 de- 
gré, Q^ , 9i;iiyi^9lt ^'^ixtriQ» /évaluations^ de 
2 1 ,o85 milles carrée géogiapkiques , de 60 



au ànfpré* La population de ce terrîtoke- 
paraît être de la à i4 millions d'habi tans, 
selon plusieurs géographies. Malte-Brun 
ne l'évalue que de ii à 12 millions (i) ; 
c'est aussi à peu près le calcul porté si^f le 
tableail de la Revue Britannique de sep- 
tembre 1827 , qui offre, au siu*plus, les 
données suivantes pour chaqxie province, 
dont nous cardons la série, quoique difFé- 
re,iitç et plus nombreuse que les divisions 

teiritonale^ii^xquelle^nQus comptons noua 
i.«streiiidre c 



Millea carrés n y • 
6éogr.pbiq«... ^«P«Ï.»W- 



Anatolie 4>a9^ 2,216,900 

Kibris (ile de Chypre) .... ^^i iao,ooo 

Itchil 794 56u,ooo 

IkaianAiiie. ....•• 1,74-7 lyooo^ooo 



7,078 3,Ç^,pQQ 



(1) Anatolîe 5 miltioas , Arménie Torqae a , Kur- 
distan 1 , pachfllicifl de Bagdad , de Moasn et de. 
Qifili^r 1 1/3 > Syrie a .niUioiut , etc. 

3* 
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Be l'autre part. • . . 7)0/8 5/196^909 

Mei-asch. . . . . . . . 407 a48,ooo 

Siwas i|a97 8oo,poo 

Trebizonde^ . . . . ". . 4^^ 170^000 

Tschaldir (Arménie turque.]. a^8 200,000 

Kars ; . '. \iS i5b,ooo 

Erzeroum .' '. '4,S^4' i^^ôdo 

Wan ■• .i ■ .751 i48;o90^ 

Schersor (Bagdad et Bassora.) 4i968 4»a3;>t5oo 

Mossul . . 964 i44>ooo 

Diarbekir 684 376,00a 

Rakka 1,735 3ao,ooo 

Alep» . « 4^1 4So>odo 

Tripoli de Syrie a6i' 3i5,ooo 

Acre aai 430,ooo 

Damas et Palestine. ... 1,259 i,a5o,ooo 

Mes. . .. . « i, . . . 396 713,600 

2I,085 \\fP^900 



Les habitans de la Turquie /l'Asie ^ vaste 
contrée qui seule égale en étendue la 
France, l'Espagne , le Portugal et l'Italie, 
mais qui ne possède guère que le tiers de 
la population de la France , professent tous 
Y islamisme, à l'exception d'un petit nombre 
d'Arméniens etde cbrétiens en Arménie et 
dans la Palestine, heuirs mœurs et caractère 
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ont/été.robjet d'a^ftez longs développement 
dans ma letti*e xi* (i) , où j'ai traité de la . 
Turquie d'Europe : je puis me borner k \ 
répéter ici que tous ont le maintien grave, 
portent le turban ^ des movstacheset d'am- 
ple^ vétemens; qu'ils sont sobres , supers- 
titieux^ ignoransy stupides, mais hospi- 
taliers } ils admettc;at sans scrupule auprà» 
d'eux sur la même couche les mendians 
ou les pauvres ^ ils sont très-humains euvers 
les animaux; écraser un insecte serait à 
leurs yeux un acte révoltant^ ils préfèrent 
se laisser dévorer par la vermine, qui court 
librement sur les plus riches pelisses; ils se 
contentent de souffler sur l'insecte et de le 
faire voler loin d'eux dans leurs apparte- 
xnens; ils aiment l'éqùitation , le manie- 
ixient des arme*s ^ peu la musique et point 
la danse. La polygamie, quoique générale, 
n'est qu'xme sorte de luxe chez les riches et 
les grands, en état d^entretenir des harems. • 
IjOl langue des sujets du grand-seigneur eu 



(i) T. a , p. ijO. 



^1 ^«.a»»,», .^-> 7:-.^ 



T^»^Tfc^ 
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«ft ou le turc, ou l'arabe, 0u le per- 
8Mi^ le turc est umversel dans i'AnatoHe, 
Farabe daps là Sf rie et 3ur la lisière du 
grand désert d'Arabie , Ye persan dans Fikr-. 
ménieet le Kurdistan qui avoisine la Perse. 
L'arménien est aussi un idiome assez ré- 
pandu dans l'empire turc, parce que les 
Arméniens font presque exclusivement le 
commerce en Turquie, avec un petit nom- 
bre de Juifs. Indiquons en passant la diffé- 
rence qui existe entre les trois principales, 
langues de l'Orient et celles de l'Occidei^t.. 
Les Orientaux ;sont poëU^ jusque dans, 
leur prose, qui ^st rimée commç le^ vers; 
leur style est toujours pompeux ^ Içurf. 
figures hardies ; exa|[érées, gigant^ques^. 
ijs n'ont d'autres loip que leu^- i^nagî^a^ion». 
d'autres limites que Funive^j^. No]i^ 96si- 
milona prdinairfmept l'bonxme h divfiir^ 
,ob|e{« 4^ la ngti^e; ils fqn^ le çootmire , 
^ ne Yoûent partout que Tbofiuiie ou |% 
fenvie , chef-d'œuvre de la création : l'é- 
clair est son sourire , le zéphyr son haleine,, 
la rose qui s'épanouit une jeune vierge de 
FYemen qui enti*'ouvre la bouche; poui; 
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eii¥ i\ n'y * rien d'imetiâiMe y tout vit , tout; 
respire^ le9 arbres dansant, le luisseau 
ç^aiite, le ç9q eut le père <|e la vigilance f. 
le voyageur l^ ^ln du chepuio. Quant aux 
t^ai^dji^ne|jf| de leurs îd^ooies, la langue 
a^i^ ^s^ qnergîiiue, jîèra, libre, impé- 
ti|pu«#; l^ru)^t(B çQmme le dé^rt; la langue 
peinsane fi9l délipii?, barmonieuae , •onore 
et pnolVe çdms^e ceu^: qui la parlent ; la 
LMigi^e itorque , mâangée de mots arabes 
e% p«t^99i98 ^ eut. ison^t^nimeAt plus noble et 
pÏMf 9ia^e^eu#e , mm bie^ plu« mono* 
toiie. Ce3 ti^is langues sont dérivées de 
rbébreu, leur type commun ^ idiome plus 
naïf et plus sublime iencpz». 

Donnons enoutrô, comme traitde mioeurs, 
la manière de voyagfir dans la Turquie 
amtique» Ciest k cheval y les femmes ainsi 
que les hommes, vu le manque dç chemins 
pesticables et leur pe^ de sûreté } tout se 
paie, jusqu'à la bonne volopté du conduc^ 
teux de lajcamvaney appelé kiaia ou inten-^ 
daBt; on ne peut, sans danger d'itre volé, 
ipiitter la caravane; il faut partir souvent 
avant le jour M finir qudqjuefois sa journée* 
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à 9 heures da matin . Dans toutes les grandes 
villes de l'intérieur il y a des établissemens 
pour le portage y et en général à cet égard 
le caractère turc répugne à la friponnerie. 
Il faut porter avec soi son lit , du café , 
du pain, sa tasse et son couvert, car le Turc 
mange avec ses doigts } on trouve à chaque 
station du riz, du beurre, des œufs, des 
poules et quelquefois du laitage. Les cara- 
vanes s^arrétent dans des bâtimens exprès 
pour elles , et que Ton nomme caravan- 
serais. Quanta la police des chemins^ elle 
varie suivant celui qui gouverne , et qui 
parfois vous rançonne durement. 

Revenons à la géographie physique. Les 
principales montagnesde la Turquie d'Asie 
sont le TauniSy mot qui signifie montagne, 
le Liban et YArarat. Deux chaînes se dé- 
tachent du plateau d'Arménie pour entrer 
dans l'Asie mineure; l'une ^ sous le nom 
d'Aiiti-Taurus, resserre ^t franchit le lit 
de FEuphrate, près de Samosate; l'autre , 
sous le nom de mont Keldîr et d'Argis- 
Dagh , borde presque la mer Noire. Il y a 
de grandes plaines dans l'intârieiu: dé l'A-» 
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natolie y soit au sud vers Konieli , soit au 
nord vers Angora. Une chaîne qui se dé- 
tache du mont Argis-Dagh, borde l'an- 
cienne Gilicie au nord, et s'appelle propre- 
ment le Taurus^. qu'on nomme aussi l'Ala- 
Dagh ou le mont Abus; à l'ouest du pla- 
teau central se détachent le Qaba-Dagh ou 
leTmolus^ et la chaîne qui va former le 
mont Ida et l'Olympe de Mysie. Le plateau 
d'Arménie est couronné par le mont Ara- 
rat, commun à la Turquie et à la Perse^ 
Lesmonts Gordyens de Xénophon couvrent 
le Kurdistan , où le Zagras sépare les deux 
états précités. Enfin, versla Syrie, le Liban 
se développe de Tripoli à la ville deDamas, 
au-dessous de laquelle , vei*s le désert , se 
montre le commencement de l' Anti-Liban, 
qui est en effet opposé au Liban , dont le 
sépare une vallée de six lieues. 

. Les fleuves principaux qui descendent 
de ces montages nombreuses et très-élevées, 
sont l'Euphrate^le Tigre, l'Halys, l'Oronte 
et le Meinder ou Méandre. UEuphrate sort 
des monts Ala-Dagh , dont l'Ararat fait 
partie , se perd sous terre à 4 lieues de 
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Bayazîd^ reparaît et coule vêts Erzenram, 
passe le défilé de Nuahar, forme une cata* 
racte 8 lieues au-dessous de Samosale y et 
roule ald<D dans les plaines de Sennaar , 
pour recevoir le Tigre à Korna y peu loin 
de Bassora, et décoré etifindu nom de Shair 
el-Arab ou iieuVe d'Arabie ^ se jeter ^ par 
ti^is embouchures occupant xme laigëiâr 
de i5 lieues y dans le golfe Persiqué, après 
un cours de 44^ lieues. Le Tigrè^ dont le 
nom médien Tigr (rapide comme une 
flèche) lui vient de! la rapidité de son 
coursy commence au nord de Medaù^partîe 
de rÂrménte, passe à Diai>bekir, Mosstll 
et Bagdad) coulant presque toujours au 
sud-est jusqu'à son uni^ avec l'Euphrate 
à Korna 9 où se fait encore sentir la marée 
qui remonté du golfe Peraique. UHafys 
ou Kisil'Irmaky la plus considérable ri* 
vière de l'Asie mineure, sort du mont 
TauruSy prèsdeSiwas^ traverse presque 
toute TAsie mineure ^ et, après de loi^ 
trircuitSy se jette dans la mer Noire à Touest 
de Samsoun, où débouché également T/m, 
après avoir arrosé Kara-Hissar et Tocat. 
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JJOnmief roi des fleuves de Syrie, naît 
au Liban , à s5 lieues N. de Damas , et 
débouche àaLns la M^SdUerranéc peu loin 
d'AnUkié. Le Méandre ;ivié au nord de Tan- 
cienne ville d'Apamie, 'débouche dans la 
mer Egée, au sud de Samos^ après un coui*s 
sinueux de 80 lieues* Je passe sous silence 
le Simoïs j le Scamtmdre^ faibles ruis- 
seaux qui se perdent dans l'entrée des Dar- 
danelles; le C€ucus ou Grimakh , le Sara- 
bat ou Hfllusy le Caïsins près fd'Ëphèse , 
tributaires delà mer Egée ou de l'Archipel; 
k Duden, le Mêlas, la Tarsous ou le Cyd- 
nus y le Sarus éU Seikoun , le Pyramus oix 
Djihowi^ tributaires de la mer du Levant 
ouMéditen^anée; le GranMfue^ ruisseau de 
18 lieues de cours, tributaire de la mer de 
lMhrmara,etcélëbrepar la victoire d' Alexan- 
dre 5 le Pactole et VffermuSy voisins du 
Méandre ; )eSëiinkara ou Aïeda ou Sanga- 
riusy né prfes d'Angora, et leBartin ou Par* 
l/keiiftf5, fleuves derAsiemineure,qui se jet- 
tent dans la mer Noire} enfin le Jourdain ^ 
qui sort dupaysdesDrutes , dans le Liban , 
coule du nord au sud pour déboucher ihi 
lïï, ♦ 4 
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Palestine dass le lac Asphalite ^ aprës un 
cours de ^o lîeues. 

Les principaux iacs de la Tui^quie d'Asie 
sont I® ce même lac Asphalite , appelé mer 
Morte y long de a5 lieues, large de 4 à 7 , 
et ou s'«ngloutirent Sodome etOomorrhe , 
parce que physiquement parlant elles 
étaioQt peu^^tre construitesnen pierres bi'^ 
tumîneuses, et que le feu du ciel ou du 
tonnerre y prit comme au lac même , pour 
les consumer dans un ùiéme incendie^ ce 
lac encore 'exkale des colonnes de fumée et 

« 

de vapeursmalsaines, et renferme beaucoup 
d'asphalte ou de bitume qui flotte à sa sur- 
face^ a° le lac/Fa/i, dans l'Arménie , à 
66 lieues S.-£. d'Erzeroum; il a ^5 lieues 
de long et la de large; c'est YArsissaà& 
Ptolémée et le Mantîende Strabon. L'Asie 
mineure a beaucoup de lacs salés , dont 
nous aurons occasion de parler plus 
tard. 

La disposition montagneuse du terrain 
de la Turquie d'Asie en rend le climat très- 
varié j mais on peut dire qu'en général il 
est délicieux y pourvu que le vent d'Arabie 



39 

«mSamiel ne soiiffle point, surtout dans liet 
Syrie ) car son haleine est suffocante et 
sa violence irrésistible, au point qu'il fiiut 
se coucher le ventre à terre pour n'être pas 
emporté; il en est de même des animaux, 
qui , à son approche , poussent des cris et 
se couchent immédiatement, épouvantés 
par ce terrible ouragan qui roule devant 
lui des tourbillons de sable et de miasmes 
pestilentiels. 

A l'égard des productions de la Turquie 
d'Asie, elles consistent, dans les montagnes, 
en beaux arbres, comme les cidres du Li- 
ban, les hêtres et les chênes du Taurus ; 
dans les vallées et les plaines , en végétaux 
de toute espèce, blés, vignes, fruits, plantes 
aromatiques, oranges^ pavots d'où Ton tire 
If opium, asperges grosses comme la jambe 
d'unhonmie, café, oliviers, etc. On vante 
aussi les mines de cuivre de Tocat. et de 
Konieh. Au nombre des animaux les plus 
communs sont la, gazelle de Syrie , le dro- 
madaire, le chameau, le lion du désert, 
les cygnes du Caistre, et les. chevaux arabes, 
dont, les indigènes conservent la généalo- 
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gie , comme ils k font aussi en certains exir 
droits pour les pigeons. 

Voilà quelques idées sommaires el gêné* 
raies sur la Turquie d'Asie, dont il est 
temps de parcourir les six grandes divisions 
territoriales ou administratives , savoir : 
à l'ouest la Natolie ou l'Asie mineure > à 
l'est l'Arménie y au sud-est l'Al-Djezireh 
ou la Mésopotamie , le JLurdistan y et 
l'L^ak-Araby ou la Babylonie , et au sud la 
Syrie avec la Palestine, 



NATOLIE. 



La Natolie^ autrement dite VAsie mi-^ 
neurey a au nord la mer Noire , au nord- 
ouest le canal de Gonstantinople ou Bos- 
phore^ la mer de Marmara ou Propontide, 
et les Dardanelles ou l'Hellespont^ à l'ouest 
l'Archipel ou mer Egée > au sud la Médi- 
terranée j au sud-est la Syrie , à l'est l' Al- 
Djezireh^ dont la sépare l'Euphrate, puis 
l'Arménie turque; enfin au nord-est la limite 
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ra8Bed« Géorgie y qui s'appuie au Caucase^ 
Sa longueur de Test à l'ouest est de 3oo I. , 
sa moyenne latgeur de i to lieues. Ce beau 
pays, qui comprenait la Cane y la Lydie, 
la Mysie , la Bîthynie , la Paphlagonie , la 
Troade^ la Phrygîe , la Galàtie , la Lycie, 
la Pisidie , la ÇiJJcie , le Pont et la Cap- 
padoce , a sur ses cétes les mêmes produc- 
tions que la Grèce méridionale; on se rap-e 
pelle les délicieux environs de Smyme, 
L'intérieur du pays contient dés plantes sa- 
lines; les côtes de la Caramanie ont dea 
gommes précieuses; de belles forêts cou-* 
vrent les rivages de la mer Hoire; les 
plaines de THalys, du Sangariua et du 
Méandre y offrent de rians pâturages. 

Cette vaste contrée forme actuellement 
six pachalicks : Trébizonde, Çiwas et Ko- 
nieh ou Caramanie au nord-est et au centre, 
sur le bassin de la mer Noire; Anadhouli 
^ l'ouest, sur les bassins de la mer j^pire el 
de la Méditerranée; Adana au midi ^ sm* le 
bassin de cette dernière mer; Marasch ,, 
au sud-est^ sur l'Ëuphrate, par conséquent 
sur le bassin de H mer des Indes. 

4* 
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IjC pachaiiàk iPAnadhouUii ) par IcMjaet 
nous 'coiamencerons notre revue descrip- 
tive , et clentbeaucoupdegéographie»eln- 
ploient abusivement, le nom pour désigner 
toute l'Asie mineure^ est trës-rmpntagneux, 
trësrfertile^ et bien arrosé; Je Sarabat, le 
Méandre 9 le Gaïstre., l'Halys ou fleuve 
Eouge , sont ses principales rivi^es. Ypici 
ses villes principales : 

Kutaieh ou Cotyœum , capital^ , sur 
lfi,.Poursak.^ affiujent.de la Sakaria, au pied 
d'une chaîqe de montagnes et à TeuT 
trée d'une riche plaine , à 60 lieues S.-E^ 
de Gonstantinople, avec de belles mos* 
quées j des bains publics.^ et 5o à ôo^ooo 
habitans. 

Smyrne, la reine des villes de L'Apa- 
tolie^ sur l'Archipel , à. une lieue de la mer^^ 
ayant deux lieues de circuit y entrepôt du 
commerce du Ijev.ant^ mais exposée, aux in- 
cendies et aux tremblemens. de terre ; dix 
fois détruite et dix fois relevée avec un^ 



(1) Du greo A'vobtoXuiov , Mtaation «1 levant* 
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gloire nouvelte. Sa situation centrale eb 
son port avantageusement 'placé y attirent 
unefoule prodigieuse de négociansde toutes 
les nations, qui achètent des soies, du co« 
ton f des poils de chèvre et de chameau^ 
desmaroquins, des gommes^ desdiamans et 
des perles. Cette ville , qui compte iao,ooo 
âmes, dont 60,000 Turcs, 4o7<^o ^''^^'y 
10,000 .^méniens, 5,ooo Juifs ^ et le reste 
Francs, a dans ses environs les ruioes 
i^Ephèse , de MUety de Troie ou Perg€une 5 
die est à 83 lieues S.-E. deConstantinople, 
etrevendiqueavec six autres villes grecques 
l'honneur d'avoir vu naître Homère dans 
ses laors. Les bazars de Smyme sont ma- 
gnifiques^ chaque état, chaque profession 
y a ses galeries particulières. Cette cité est 
l'aipanage de la sultane Validé ou mère du 
Grand-Seigneur; les Francs y habitent un 
quartier séparé, et les consuls ont des 
maisons de plaisance près de la ville , no- 
tamment au délicieux vallon ou village de 
Boumaba, où l'on voit encore la grotte 
d!Homère, qui y composa, dit-on, ses 
poëmes. 
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Scutari y ville du Bosphoi^e^ vift-à^vis 
G>D9taQtinople , dont eile forine pour ainsi 
dire un des faubourgs^ elle renfesme ua 
sérail du Grand-Turc , une multitude de 
mosquées, 3o,ooo individus^ et es| le rendez- 
vous des caravanes qui arrivent de l'Asie. 

Kastamoun ou Germanicapolis y sur une 
rivière du même nom^ affluent du KisiJ^ 
Irmak, peuplée de 5o,ooo habitans qui 
fabriquent de la vaisselle de cuivre. Jneiio&* 
est le port de cette ville sur la mer Noire. 

Bursaf Bruse^PruseQ\kBrous€j grande 
et belle ville près la mer de Marmara, sur 
la Nénufar, au pied du MontrOlympe; 
fondée par Annibal, elle fut la capitale 
de l'empire ottoman avant la prise d*An-i 
drinople et de Constantinople; on y compte 
i4o mosquées y des fabriqucji de satin ^ de 
tapisseries et d'étoffes de soie; c'est à 
Brause que les Turcs ont leurs plua habiles 
ouvriers ; on vante les eaux thermales^ les 
fontaincijS, les promenades y les mosquées , 
la fraîcheur des ombrages^ la verdure et 
l'abondance des fruits de Brouse y qui se 
sert du port de Montagna ou Moudania 
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pour eiqporter du salpêtre^ des vins, des 
fruits et des produits manufacturés. A Yé- 
gard des eaux de cette ville , pour en prou- 
ver la pureté , un proverbe turc dît : 
« Jamais seipent ne mordra celui qui en 
Loit, jamais voleur n^entrera dans la mai- 
son de ceux qui s'en désaltèrent, et ceux-là 
auront toujours la digestion facile. » 

SinopCf patrie de Dîogène, sur la mer 
Ivoire ^ entre deux golfes , à presque égale 
distance de Trébizond^ et de Gonstanti- 
nople, du Phase et du Danube, de Ta- 
ganzok et d'Odessa , avec un territoire fer- 
tile, un dîmal délicieux'et une rade îm* 
mense^ voisine de tous les marchés de l'Asie 
■aineure, elle pourrait être l'arsenal mari- 
time du PontrEuxin , maia entre le» mains 
des Turcs elle perd tous ces précieux avan- 
tages. Le terrain ou elle est située ressemble 
à celui de Gibraltar , avec cette difl^rence 
que Gibraltar est bâtie sur une presqu'île 
et Sinope sur un Isthme ^ cette ville ne 
compte plus qu'environ lo^ooo âmes; le 
commerce y languit, les bois de construc^ 
ticm s'y exportent moins que le long de 
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i'ancieiine côte de PapUagonief Sinopene 
reçoit que rarement les caravanes de la 
Perse et de Bagdad, qui vont de préférence 
à Scutari , et si elles s'embarquent c'est 
plutôt à Tvébizonde et à Rizeb. L'origine 
de la ville grecque de Sinope se^perd.dans 
les siècles bércnques. 

Apxès ces six grandes villes nous pouvons 
citer encore sur la mer Noire Bartin y peu- 
plée de la^ooo âmes y à 65 lieues N.-E. de 
Kutaieh; J?o/^, proche des ruines i^'An- 
drianopoliSf sur la Philos, à 4o lieues N.-E. 
deKutaieh; Erekli ou Héinclée^ sur hi 
mer Koire ^ à 5o 1. N.-N* de Kutaieh et à 
distance égale de Constantinople vers Test; 
jiks ou jiniiochcf Angora ou Ancyre, sur 
leSakaria, à 55 lieues N.-E. de Kutaidi, 
avec 35,ooo habitans qui recueillent des 
poils de chèvre extrêmement recherchés , 
ville près de laquelle Tamerlan défit Ba« 
jazet en i4oa; Harà-Hissar ou Cœlene^ 
célèbre par la culture de l'opium^, avec 
5o,ooo.âmes ; Isnik ou Nicée , réduit^ à 2 
ou 3oo maisons , avec 4^000 habitans.; /i^ 
mk^Mid ou Nicomédie, sur la mer de Mar- 
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mara, avec 3,5oo habîtans; Çyziqucy dont 
il ne reste que les ruines «ur la Propontide, 
comme 4e Lampsaqucy SAhydos et de 
Tr(si£\ Adramittiy à 70 lieues O. de Ku- 
taiek; Scala-Nova OMNéapoiiSy entre les 
ruines de Uilet et ceUes d'Ephèse, à i5 
Heaes S. de Smyme. Plus au sud encore , 
on ne voit plus que «des ruines d^HaUcav^ 
casse f dont quelques voyageiuv pensent 
qu»Boudroum occupe Feniplacement* On 
trouve encore y dans l'intérieur du même 
paclialick, Ak^Hissar ou Thyatéir; Sari 
ou Sardes y -qui fut la résidence de Grésus , 
près du Sarabat; Manissa ou Ma^gnésie , 
peu-loin de Smyrne. Au sud-est nous trou- 
vons encore Satalieh ou Attalécy avec 
8,000 âmes 9 près de l'embouchure de la 
Duden idans la Méditerranée. 

Cette demi&re ville nous conduit vers le 
pachaiick dé Konieh à l'est -y autrement 
nommé Caramanicy pays où la chaleur qui 
est excessive oblige les habitans à se retirer 
dans les montagnes , et ou d'ailleurs le des- 
potisme et l^anarchie dépeuplent les villes, 
ravagent les champs et rendent les ports 
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déserts. La capitale Koniek ou Iconùuni 
ancienne résidence des sultans de Roum, 
peuplée de ao^ooo âmes, à 1^5 lieues S.-E. 
de Gonstantinople , est sur un affluent du 
Kisil-Irmak et près d'un lac. Auti*es viUes : 
Kaisaneh ou Césaree de Gappadt^ce, sur 
un affluent de TEuphrate , c'est»à«dire le 
Rarasou, rivière Noire , le Mêlas des an** 
•ciens ^ et au pied du mont Ardelûs , avec 
a5 9000 âmes 'y Camman ou Karaman » près 
de la source du bras méridional de l'Haï ys; 
Erekli ou Araglia ou jirchelaùSy sur un 
des bras qui forment le KisiUIrmak, k aa 
lieues S.-£. de Kcmieh ; Bei'Chehr ou 
ïsaurie , sur un lac, à aa lieues O.-S.-O. ; 
Kerahii ou Caralis y sur un autre lac , k 
25 1. N.-O. ; Ak'hehr ou Tyriœum , sur 
un autre lac , à 25 1. N*-0. deKonieh. 

Au sud on voit le pachalick èiÂdana ou 
èiltchily placé à Test du Taurus, et à 
l'ouest de Marasch et de la Syrie ^ sur la 
côte nord-est de la Méditerranée , ici ap* 
pelée mer du Levant. Adana, chef-lieu sur 
le Seihoun , à 8 Keùesde la mer, 48 d'Alep 
en Syrie , et 170 S.-E. de Ginstantinople ^ 



compte 6^000 habitans. Autres villes : Tar- 
sus ou TarsouSy patrie de Tapâtre Saint* 
Paul y bourgade sur le Rarasou, à S lieues 
de la mer, 6 lieues O. d'Adana, et jadis la 
rivale d'Athènes et d'Alexandrie, et près 
du Cydnus^ dont les fraîclies eaux furent 
si filiales à Alexandre; Seie/Tneh ou Seieu- 
da^Trachea, i ^5 lieues S.^O. 

Le pachalîckde Marasch , à l'est du pré* 
cèdent, a pour chef-lieu Marasch ou Gcr^ 
maniciey pati'ie de Nestorius , à Qoo lieues 
S.-£. de Gonstantinople. Maiatieh ou Mé" 
b'tèiWf sur leKarasou^ avec 8,ooo habitanè; 
Sumetsai ou Samosate^ patrie de Lucien , 
sur TEuphrate , à 3o lieues S«-0* de Méli* 
tëne^ et Aïn-'Tab ou Deba^ sur un cou* 
flueni de TEuphrate , et à 1 7 1. S.-S.-E. de 
Semosate ^ dépendent du même pachalid^» 

Le pachaUck de Siwas , autrement ap« 
pelé pays de Roum, borné au N. par la 
mer Noire , au sud par ceux de Marasch 
et de Konieh , à l'ouest par celui d'Ana* 
dhouli , et à l'est par celui de Trébizonde , 
a pour chef-lieu Siwas ou Sebasle ou Ca* 
bircj à 160 lieues E.-S.-E. de Gonstanti- 
m. 5 
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nople y avec ao^ooo habitans qui commer- 
cent en coton. Autres villes : Amasie^ 
patrie de Strabon , à 87 1. N.-O. de'Siwas, 
avec 35,000 âmes ; Samsoun ou Amisus , 
qui fut une des résidences de Mithridate , 
sur la mer Noire ; Tocat ou Berisa ou Co- 
manorPoniica , sur la ToeodIou y afiSt«ent 
delltchil-Irmak , à 17 1. N.-N.-O. deSiwas, 
avec des rues bien pavées et 40^000 habi- 
tans. 

IjQpachalick de Trébizondcy auN.-E. 
du précédent et au S.-O. de la Gourie ou 
Géorgie russe, a pour cbef-lieu Trébi- 
zonde , l'ancienne Trapezus que les Turcs 
TkomïïientTarabazan ou Tàrabezoun, ville 
de a5,ooo habitans , avec un bon port à 
l'extrémité orientale de la mer Noire. 
Autres villes : Batown y chef- lieu de la 
Gourie turque, sur la mer Noire^ à Tem- 
bouckure de la Tchorok, à 45 1. E.-N.-E. 
de Trébizonde^ Rhe'h, qui exporte beau- 
coup de toiles; Kerasoun , ville de 25^ooo 
âmes^ également sur la mer Noire, et qui 
a donné son nom au cerisier, transporté en 
£ui*Qpe par Lucullus. 
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Ce dernier pachalick de rAnatolieou de 
l'Asie mineure y amène naturellement à 
l'Arménie turque située à l'est. 

« 

ARMÉNIE TURQUE. 

II Arménie y dont le versant nord-est ap- 
partient à la Russie vers la Géorgie , le 
versant est à la Péi^e, et l'ouest avec le 
centre et le sud à la Turquie y est un pla- 
teau trës-élevé qu'entourent des monta- 
gnes plus élevées eneore , et au centre des- 
quelles TArarat, où naissent plusieurs fleu- 
ves, notamment le Tigre et l'Euphrate au 
sud, et TAras au nord vers la Perse, mon- 
tre sa cime blanchie de neiges, comme 
aussi vers le sud-est plusieurs chaînes du 
Tauros entrent-dans cette contrée», près les 
cataractes de l'Euphrate , pendant que le 
Niphates des anciens apparaît au sud-est 
du lac de Wan. Plusieurs volcans , tels que 
le Nînurod aujourd'hui éteint^ occasion- 
nent des tremblemens de terre en ce pays, 
froid dans les parties hautes , mais oà^ en 
général ^ on i-écolte beaucoup de blé et de 
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fruits; dans les terrains bas, versPEupbrate, 
tieurissent la vîj^ne et l'olivier, tandisqu'aux 
environs d'Erzeroum , capitale de l'Armé" 
nie f et rempart de l'empire ottoman vers 
la Perse , il n'y a ni arbres fruitiers ni bois 
à brûler. Les neiges de TAxarat servent de 
calendrier aux paysans des plaines d'Erze- 
roum et d'Erivaui pour enaemenser^ plan- 
ter ou faire des récoltes. Les Arméniens , 
quoiqu'en général insatiables, vivent en 
famille, k la manière des anciens patriar* 
ches, et sont aussi induUrieux que tem* 
pérans; on en rencontre dans toutes les 
grandes cités de l'empire ottoman* 

L'Armçnie est divisée en persane et tur^ 
que* Nous traiterons de l'Arménie pecsane 
qiiand nous en seronai la Perse; l'Armé* 
nie turque forme quatre pacbalicks , Er- 
seroum , Rars, Wan et AJkhalzikli. 

Ei'zeroumf nom qui signifie forteresse 
des Romains , et qu'on appelait jérze au 
moyen âge, cbef-lieu du pachalick de ce 
nom, et capitale de l'Arménie turque, 
est située près des sources de l'Euphrate, 
à aSo lieues E. dé Coastantinople , avec 
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TO^Dûo âmes , dont 8 à 10,000 Arménieiis^ 
Sllca'offve aucun édifice reanarquable, et 
ressemble aiux autres villes turqpues. Kars 
ou Korsenia , est sur une rivière du même 
nom, à 4o lieues K-N^-E. d'Erzeroum,. 
«rccun château fort sur un rocher, et 
3o,ooo âmes. Kamtms et Baihouth dépen* 
dent de Kars» Wanj sur le bord £. du 
lac de ce nom , à 60 lieues S**-£. d'Ërjse* 
roum ^ avec uue forteresse , compte 5o,ooo 
babitans; on a cru y reconnaîtra VArt&nita 
des anciens. Bayasid, sur une petite rivière 
affluent de i'Aras, à 22 lieues. N.-*E. ^ Khdat 
ou Ahbiâat , sur le Wan } Bidlis , à ft lieues 
S.^. ^Akhalat,. dépendent du pachalick 
de W^Kn. Akhakùhk ou Akiska.im.Tehel*' 
éiry sur une petite rivière qui va s'unir à 
la gauche du Kotur, est à 5o lieues Bf.^£< 
4'£rzeroum^ et compte i5yooo habitaps*. 

KURDISTAN. 

Au sud de l'Arménie turque est le Kiir^ 
distanoxxKourdistanoiiY ancienne Assj^rie, 
qui présente à l'est la Perse , au sud Tlrak- 

5* 
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Àraby, et au sud-ouest rAl-Djezireh ; sa 
loDgrueurdu sud au nord est de lîS lieues, 
sa largeur moyenne de 5o lieues. Ce pays 
que couronnent les monts Gordyens cou- 
verts de forêts de chênes ou de rians pâtu- 
rages j est habité par les nombreuses tribus 
des Kurdes y peuples pasteurs et nomades, 
soumis à une espèce de gouvernement fiéo* 
dal j composé de sept principautés qui res- 
pectent peu les ordres du GrandrSeigneur; 
elles ont peu de villes^ et leur villages , 
comme ceux des Arabes , ne sont guère for- 
més que de tentes. Au nombre de ces villes 
je citerai Sùleimanieh , sur la Diala \ KarO' 
Scholan ou Chehrézoury capitale du Kur- 
distan, près de la rive droite de.la Diala, 
à 65 lieues N.-N.-Ë. , et38o lieues de Cous- 
tantinople vers le sud-est^ Kerkouk , sur la 
rivière du même nom; Erbil ou. Arbelles , 
sur un affluent du Zab^ lieu célèbre par la 
victoire d'Alexandre sur Darius, et que 
J.-B. Rousseau rappelle dans une de ses 
odes, r«duliv. iv. 



■WT 



55 



IRAK-ARABT. 

Ulrak-Arahy ou la Bahylonie avec I» 
Chaldéej a le Kurdistan et rAl-Djezireh au 
nord^ la Perse à l'ouest, le golfe Persique 
au sud-^st^et le grand désèi*! d'Arabie au 
sud et à l'ouest. Sa longueur du golfe Per- 
sique à la irontiëre kurde est de i7o)iéue8, 
sa plus grande largeur de 5o et sa plus pe- 
tite de i5 lieues. Le pays dans toute sa 
longueur est arrosé par IHËuphrate et le 
Tigre, qui, comme je l'ai dit plus haut, 
se réunissent à Koma , pour d& là couler 
sous le nom de Chat-d-Arab vers le golfe 
Persique. 

La capitale de l'Irak est Bagdad, sur le 
Tigre , à 400 lieues S.-£. de Constantin 
nople, i4oN.-£. du golfe Persique; ton-» 
dée en 768 par le kalife Al-Mansor, elle 
est devenue le théâtre des plus riantes fie* 
lions ; son territoire est trës-fertile en 
dattes et en mille autres fruits; ses confi« 
tures sont renommées. Elle a de, grands 
bazai^s près desquels se fait la vente des es- 
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«laves, une haute muraille qui lui sert de 
rempart, des fabriques de coton , de damas 
brodés, d'armes et de veloura, et 80,000 
habitans. Lapoliçe s'y fait admirablement^ 
et il semble que l'ombre des califes y yeiUe 
encore au maintien du bon ordre qu'ils 
avaient établi. Il n'existe pulle part eu 
Turquied'aussi jolies femmes qu'£|Bagâad« 
Dans son voisinage on trouve les ruines 
4^ Y^nc^ènn^Çie^iphonf et Kochcy forte- 
resse .en face de Séhueie : toute la contrée 
est joncbce de débris de. villes ^ncienneç et 
modernes, 

..4i» 3p lieupsS* on déçpuvxa^ç/A», ville 
afie% considérable, ^a^^iin/ç îf^hX 4e pal- 
miers. Elle paraît avoir été construite avec 
l0s briques tirées des ruines de Babylone 
qui occupent tout un canton^ ce qui n'est 
pas iétonnant puisqu'elle avait 20 lieues de 
tour^ elle renfermait dans son sein la touf 
de Babel , les jardins suspendus et le lem.« 
pie de Bëlus } il ne reste plus que deux 
témoins de sa splendeur, un arbre et FEu« 
phrate, et c'est bien le cas de répéter ici 
ces beaux vers^le mon s^ni Pellet d^Epinal i^ 
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Attifa von rBttpbrate ou iaiéi» %n fus raiM ^ 

Jç t'appelle > et ta dors au-dessous des sillons ^ 
Et tes murs sont mêlés à la mou vante arène 
Que Tardent africu» roule en noirs tourbillons^ 

Ton Dieu loi-même a partagé ta tombe , 
fia terre a dévoré les temples de Bélos :! 

Tes mccessenrs comme toi ne sont pIo8.«. 

SeoBbkble an flot qui grandit et retombe » 
Chaque état tour à tour a son flux et reflux. 

Auprès des ruines , fleurit encore , ei^ 
effet f comme je viens de le dire ^ le vieit 
arbre d'Âteli, quï^ à ce que l'on croit, 
existe depuis les rois de Babylone , et om* 
brageait les jardins suspendus de Sémira- 
mis. Cet arbre , toujours vert^ n'a plus 
que la moitié de son tronc; le bout de ses 
branches est très-verdoyant; quand le vent 
les agite elles rendent un bruit souihI et 
mélaocolique ) comme pour regretter la 
splendeur éteinte de cette cité , fondée il 
y a 3857 ans par Bélua. Vantiquité de 
cet «rbre n'est pas plus extraordins^ire-que 
la duvée de 6,000 ans qu'AdansQn donne 
au baobab de l'Afrique. 

Basm ou Bassora , la plus importante 
ville de l'Irak , aprà» Bagdad , dont, elle esl 
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à loo lieues vers le S.-E. , sur le Chat-el- 
Arab , renferme So^ooo âmes. Son port est 
le rendez-vous de l'Europe et de l'Asie ; 
c'est de là que partent les Caravanes com- 
merçantes qui se rendent aux principales 
villes de la Turquie asiatique. Dans ses 
dépendances est l'ancien territoire de Chal- 
dée. Koufa y avec son ancienne école ; 
jinachf avec ses vers à soie , et Korna^ 
avec sa belle situation , au confluent du 
Tigre et de TEuphrate y dépendent aussi 
de l'Irak-Araby/d'où nous entreitins dans 
l'Al-Djezireh. . 

AL-DJEZIIŒH. 



UAirDjezireh , mot synonyme de Mé- 
sopot€un£€f qui signifie pays entre deux 
fleuves y est en efïet borné à l'est par le 
Tigre qui le sépare du Kurdistan , à l'ouest 
par l'Euphrate qui le sépare de l'Arabie; 
il a au sud rirak-Araby que nous venons de 
décrire y et au nord une chaîne de mon- 
tagnes y élevée entre lui et 1' Ai*ménie tur- 
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que ; il a 170 lieues de long du sud^est au 
nord-esty et 4oà 70 de large. La Mésopota- 
mie est une plaine immense sans aucun 
accident de terrain y et monotone comme 
luie mer de sables; on y trouve beaucoup 
d'absinthe et,de plantes aromatiques , mais 
point d'arbres et très-peu ou point de ver- 
dure 9 le soleil ^ une heure après son lever , 
y darde tous ses feux qui conservent leur 
force jusqu'au retour des étoiles; ce désert , 
qui est un échantillon du grand désert 
d'Arabie,est peuplé d'ânes sauvagen, d'au- 
truches , d'antilopes ou de gazelles qui de- 
viennent la proie du lion caché dans les 
joncs sur le bord des rivières , où quand la 
fidm le presse il pousse d'af&eux rugisse- 
mens. Quelques lisières fertiles et riantes , 
le long de ces. rivières, offrent des tamarins, 
des cerisiers, des cyprès et des. saules 
pleureurs, et l'on voit paiement çà et là 
des vergers de grena;dier$, de limoniers et 
de sycomores ^ à mesure que les deus, 
fleuves se rapprochent. 
. L'AI -Djezireh a cinq gouvernemens , 
dont les cheft-lieux sont Mossul , Mardis , 
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Dfetirehy Râccâ et Dîarbekm Mcifsul ou 
Mùussoulf tur la rire droiie du Tigre ^ 
à 80 lieues de Bagdad vers le nord ^ et 4 
i38 lieues £. d'Aldp y compte 60,000 lia-* 
bitans qui font un grandcommerce eu toiles 
fines de coton y en draps et étoffes de soie; 
le notoi de nos mousselmti ie Finance 
vient de ce qu'on les tirait jadis de Mossul, 
Des iniines sur la rive opposée offrent les 
restes de l'antique Niftwe, la utéti^opole 
de l'empire d'Assyrie y contre kMjuelle 
Nafauoft lança de si teiribies pr<çhétîes. 
Mardiriy au pied des montagnes de Tor^ 
à 60 lieuesN.-Ok deMosaul, et t4o de Bag- 
dad , réunit ao^ooo âmes 5 Nizibïn {AntU^ 
chia Mygdoniœ) en dépend . Djetirek, dans 
une lie du Tigre y à 3o lieues de Mardin , 
et 35 de M^essul y et qu'où appelle aussi 
Z^ihde , est l'andeube Bezabdei^VL Go%arut. 
Sur la rive gauche de TEuphrate , au cou-» 
flueut de la petite rivière de Biles y est 
Racca ou RaAka, l'ancienne Nicéphore y 
à i4o lieues N.-Ë. de Bagdad. Orfa ou 
Edesse , vénérée en mémoire du patriar- 
che Abraham , en est à 35 lieues vera le 
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nord, et contient a5,ooohabitans; c'est le 
passage des caravanes d' Alep^ Crassus, avec 
$es légions romaines, périt dans les envi- 
rofis* Diarbekir^ sur une hauteur près la 
partie supérieure du Tigre, à 40 lieues 
N.-E. d'Orfa, i5o N.-N.-E. de Bagdad^ 
a6o £.-S.-£k de Constanttnople^ renferme 
40,000 habitans, dont les maisons sont bâ- 
ties en lavés ^ quelques chrétiens suivent 
le rite syriaque dans cette ville , dont les 
environs pittoresques et très-fertiles sont 
couronnés par de supediies montagnes à 
Test, du coté du Kurdistan, vers la direc- 
tion desquelles on remarque des jardins , 
des ponts et des maisons de campagne qui 
limitent à la beauté du paysage , tandis que 
le cours du Tigre ^ au pied' des collines 
6ur lesquelles repose la viUe^ déroule la 
mi^estuense rapidité de ses fiots. 

n nous reste à visiter k Sytie , qui est 
•u S.*0. de la Métopotamie , eti«deç& de 
i'£uphrate. 



III. G 



i 



62 



SYRIE. 

La Syrie y bornée au nord-est par l'Eu* 
phrate qui la sépare de T Al-Dj ezireh , à l'est 
et au sud par les grands déserts d'Arabie, età 
l'ouest par la Méditerranée, a i6o 1. deloàg 
du sud au nord, et de 4o à loo de l'est à 
l'ouest. U^ram des anciens, qui appelaient 
ses habitans Arùn£,et aujourd'hui le i9aÀr> 
el'Ckah des Arabes, c'est-à-dire le rivage de 
la gauche relativement à la Mecque , en 
regardant le levant , n'a que deux fleuves, 
rOronte et le Jourdain , mais beaucoup de 
lacs salés , notamment la mer Morte , dont 
j'ai déjà fait mention. Cette contrée^a trois 
climats différens : les cimes neigeuses) du 
Liban rafraîchissent l'air des vallées -, tandis 
que les parties basses près de la mer éprou- 
vent une chaleur humide , et les plaines 
voisines de l'Arabie déserte sont dévorées 
par une chaleur desséchante; de. là une 
grande variété de productions; on vante 
le blé et le maïs du canton d'Hauran , les 
limons et les pastèques de Jafia , les dattes 
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de Gaza , les pistaches d'Alep et les fruits 
de Damas. La Syrie a le buffle y le chameau 
et la gazelle^ le chacal, l'hyène et l'once , 
et pour fléau les sauterelles , qui heureu- 
sement sont souvent dévorées par l'oiseau 
samarman , ou noyées par le vent samiel 
dans la Méditerranée. < La quantité de ces 
insectes , dit Yolney dans son Fc^age en 
Egypte et en Syrien est une chose incroya- 
ble y. la terre en est couverte sur un espace 
de plusieurs lieues ^ on entend de loin le 
bruit qu'elles font en broutant l'herbe et 
les arbres , comme d'une armée qui four- 
rage à la dérobée; on dirait que le feu suit 
leurs traces ; elles font succéder en un clin 
d'œil le spectacle de l'hiver aux riches 
scènes du printemps. » 

LaSyrieestdivisée.en quatre pachalicks: 
celui d'Âlep au nord , ceux de Tripoli et 
d'Acre à l'ouest , sur la Méditerranée; 
celui de Damas à l'est et au sud. 

Le pitchalik d'Alep y au S.-E. de TAlma- 
Jlaghy qui le sépare de l'Itchil y et à l'O. du 
pachalik d'Orik, dont il est séparé par 
FEuphrate^ a pour chef<^eu Alep, autre- 
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fois nommée Berea ou Chaiihon , «ur w 
pkteaUy près du KoSk ou Chalua, capitale 
de toute la Syrie ^ à 21Q lieues S.~£. de 
GoBAtantinople; ses rues sont ps^es ea 
pierre de taille; elle a de belles maisons y 
de superbes jardins , de grandes mosquées ^ 
et près de aoo^ooo âmes. Akot^andi^h ou 
StionderQurn^ avec un port sur la m^* du 
I^evant^ Bir ou ffiéropoUji sqr rEupbratej^ 
et ^Bta/iié ou. Antioehe. sur TOronte^ dé« 
pendent de ce gouvernement. 

Le paçhalik 4^ Tripoli 9 enive celui 
d'Alep au nord 9 et celui d'Acre au midi ^ 
et séparé de celui de Damas par des mon* 
tngnes y a pour chef'Iieu Tnpoli ou T^ra-' 
kohs y sur U côte y à une demirlieue de la 
mer et au pied du Mont-XÂban ^ aveo' une 
belle rade au village de Lamarine» et 
16^000 babitans. Les autres ville» sont L^ 
(akié ou JLaodic^e 9iur la mer, avec des 
antiquités^ à 3o Heues N., de TrijK>Ujt 
jikhar ou Demeiriasy à 10 lieuesN.^E.; 
Kanobm à 5 lieuâs £.rS,«i;, C'est vers le 
nord de ce paebalick , e% dans les monta* 
gnea> que se tiennent les iV^jr^çri^f, couuus 
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des andeas sou8 le nom de Nazanni ; ils. ~-h 
professent un culte nocturne particulier, 
où. les femmes ne sent point admises ^ et 
^s certwies fêtes > réunis mystérieuse- 
pieAt &Pk un mâme lieu , à minuit» ils étei- 
gae«t les fls^eaux, et font venir toutes, 
les fi^uiines y dont alors ils. s^emparent au 
liasard, pour un moment » comme d'une 
{ffopriété légitime. C'est encore aux en- 
virons de Tripoli qu'habitait la tribu dcjs 
Assiusins dont le dbef était le Vieux de Uf. -t 
moniagnûm Les Maronites occupent aussi la 
partie j^i^ridionale de cette province. 

l^pachflUck d'Acrey entre cdiui de Tri- 
poli au nord, celui de Damas à l'est » etl% 
mer du Levant à Touest y comprend une 
|iBrtie de la Palestine. Aère ou Akkày ou 
St.'Jeanrd* Acre y ou PtolanàiSy pràs du 
ll<»it-<krmel y sur la côte , àgS 1. S.S.-E. 
d'Alep, et 4Qde Tripoli ^ renfenue 20,000 
babitans , qui furent témoins , le ao mars 
1 798 y de la valeur des Français commandés 
par Bonaparte. 4>uu%a villes : Djebàil ou 
BiybluSy à 33 lieues d'Acre^ au ooixl ; Baïr 
roui ou fieryie, a 26 lieues N.-Ii.-E. de 
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la mer; S^de ou. Sidon y avec un port 
comblé; SourovL Tyr^ avec un beau môle 
d'Alexandre, seul ouvrage que le temps y 
ait respecté ; Quisarièh y autre Césaré^ j 
sur la côte y à 9 lieues S. d'Acre; Balbek , 
rancicnue Héliôpolis , dans l'intérieuF des 
terres y au pays des Motoualis y occupant 
la grande vallée qui sépare lesdeux chaînes 
du Liban y et dont on désigne la partie la 
plus orientale~«<nis le nom d' Anti-Liban. 
"LesDruses habitent aussi le Mont-Liban. 
Le pachalick de Damas- e6ijaprenà\e$ 
pays appelés autrefois Palmyrène, Apa* 
mène, Cœle^Syrie et Palestine, moins la 
Galilée , qui fait par tîe du pachalick d'Acre. 
Danias ou Damask est une [des premières 
et d^es plus belles villes turques, à 70 lieues 
S. d'Alep, entre plusieurs ruisseaux qui 
descendent du Mont-Liban et vont se réu- 
nir dans un lac; cette ville ^ qui compte 
aoo,ooo âmes , est l'enommée pour ses fa« 
briques d'armes en acier , ses cafés , ses 
bazars, ses jardins, ses plaisirs; la vallée 
de Damas, ouleGutha, est, selon Albufeda^ 
' le premier des quatre paradiç ten'esti'ea. 
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Parmi iesautres lieux remarquables de ce 
pachalick, n'oublions pas de citer Hamakh 
avec 100,000 âmes, surl'Oronte; et princi- 
palementP^i/^^r^ou Tadmor, dont les dé- 
combres gisent dans le désert, comme pour 
attester la lutte inégale du temps contre le 
génie de l'homme. Tous ces lieux sont 
muets d'abandon j l'Arabe seul, armé de 
sa lance , vient habiter cette solitude et y 
méditer l'attaqué d'une caravane. Si tout 
est grand à Balbek, tout à Palmyre est 
immense : une vallée avait suffi à l'encekile 
de Balbek^ le désert, cet océan. terrestre, 
était réservé à Palmyre; mais Palmyte, 
Balbek; comme Sidon et Tyr^ ne sont plus 
que dans l'histoire^ non moins remplie des 
événemens sacrés de la Palestine, i • 

La Palestine ou la Judée y au sud de k 
Syrie , dont elle dépend , et bornée à l'ouest 
par la mer du Levant, serait un paradis ter- 
restre si elle était habitée par un peuple in- 
dustrieux. Baignée par le Jourdain, qui la 
sépare de la Galilée , son chef-lieu est tou- 
jours Jérusalem, où les premiers myst^es 
du christianisme furent accomplis* Cette 
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vilU, dans Tenceinte de laquelle sft trouve 
leMcmt'CfiIvaire, eat en grande partie hst* 
bitée par des cltrétieotft, mais èom le joug 
des Turcs^ Détruite par Titus , rebâtie par 
Adrien, prise par le8]^ersauS;et les Atubes 
au 7' ai^Dle > reprise par- les croisés en 
logB^ et reprise encore par les Tuvqs en 
1 187 f elle est restée depuis dans les maios 
de ces derniers; quelques voyageurs Ivâ^»^ 
signent eiicore 409000 halûti^s , o^me Vk ft 
3^000 pèlerins 9, qui y viennent chaque an^ 
née recevoir un second baptême daos le 
Jourdain y et acheter derceliques. 

Il y aurait trop de noms à rappeler , sfxï 
Ikllait moitionner tous les lieux célèbres 
de cette contrée } signalons seulement No- 
plous y l'ancienne NéapoUs y la Siehcfn des 
Hébreux, à |3 lieues nord de Jérusalân; 
Jéricho, maintenant Rihktùp Bethiéem^^ 
berceau du Christ, «t doat les habitans 
sont les seuls chrétiens sujets turcs qui 
aient la permi^^on de porter, le turban 
blanc et d'éti'e armés j Héhron, à 3 lieues, 
•ouest de la mer Morte; «iToi^ ®^ Joppéy 
avec 7000 âmes; Ascalon ou, Askalon , à 
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la lieues sud de JafFa; Razzéoix Gazzami 
GaTMj 5 lieues plus bas^ Na%(^reth près le 
mont Thabor , o4 Kiéber remporta uue 
éclatante victoire sur les Turcs, en 1799. 

Pour tern^iner cette letti^ sur la Tur* 
cpiie d'Asie, je n^ai plus qu'à dire un mot 
de rile de Ghypra et de quelques aul^resde 
la iBer du Levant. 

Xllle de Chypre ou Kibris , située dans 
la mer du Levant, près des côtes de Syrie , 
a 5o lieues de long et i5 k 20 de large , 
avec environ 80,000 habitans. Le mont 
Sainte - Croix ou Olympe des anciens y 
tapissé d'hyacintes^ d'anémones, de re- 
noncules et de narcisses , domine le centre 
de l'île ^ un seul cours d'eau considérable 
passe à Nicosie , sa capitale^ Baffa ou Ptf- 
jilhos , Cerina ou Corinia , et Limassol ou. 
Amathonte sont ses autres villes , ainsi que 
Fcmiagouste^ aujourd'hui port comblé. 
Les regards lascifs des Cliypréennes attes- 
tent combien elles sont restées fidèles au 
culte de Vénus. ' 

L'île de Rhodes, fameuse par ses sages 
lois, ses chevaliers et son fameux colosse 
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haut de i3o pieds ^ qui représentait Apol- 
lon y est aujourd'hui un des arsenaux du 
Grand-Seigneur pour sa marine. 

Ténédosj célëhrc dans V Enéide par l'é- 
pisode des deux serpens , île qui est encore 
ïa clef de l'Hëllespont; Lesbos ou MeU'- 
Une, patrie de Sapho , d'Alcée et de Théo- 
phraste ; Scio ou Chiosy renommée conune 
Led>os par. son vin , ses figues et ses belles 
femmes, et malheureusement devenue 
encore plus célèbre depuis le dernier nias- 
8aci*e de ses habitans par les Turcs; Samos^ 
pallie de Pythagore, ou la laideur dans le 
sexe féminin parait s'être exilée; PatmoSf 
où l'on dit que saint Jean fit son Apoca- 
lypse ; Cos ou Stancho , berceau d'Hippo- 
crate : voilà quelques-unes des autres îles 
qui dépendent de l'Archipel d'Asie^ et 
que notre cadre permet seulement de 
nommer. 
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LETTRE XIX. 



ARABIE. 



Situation , étendue , population , acddens na- 
turels, climat, productions; mœurs, cou« 
tûmes et jgouyemement des Arabes; divi< 
sions territoriales et villes principales. 



Du fond brûlant de l'Arabie 
S'élance un prophète guerrier. 

(LSUON.) 

t 

Yoici^ mou cher Aiméy le pays des 
contes , des illusions y de l'enthousiasme et 
de rindépendance ; les Mille et une Nuits , 
le paradis des sens , le berceau de l'isla- 
misme y la sauvage et fiëre liberté du dé^ 
sert, enefiety sont inliérens k l'Arabie , 
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cette vaste contrée qui fut Ion g- temps le 
seul canal de communication de l'Europe 
avec rinde , et qui encore entretient quel- 
ques relationè comli:ierciàte^ pat la mer 
Bouge et le golfe Persique. 

U Arabie y le Kitim de TEcriture , est 
bornée au nord par la Turquie asiatique , 
dont TEuphrate la sépare en partie^ à 
Test parle golfe ÎPersique , le détroit d'Or- 
mus et la mer d'Oman 5 au sud par cette 
même mer ou celle des Indes, et par le 
golfe de Bab-el-Mandeb ) et à l'ouest par 
la mer Rouge et le golfe de Suez. Elle est 
située antre les iîi<» 4®' — 35° lai. N. , et 
3oo — 57° 3o' long. E. Sa longueur du sud 
au nord est d'environ 5oo lieues^ sa plus 
grande l^i^geur^ du détroit d'Ormus à la 
mer Ronge, est de 38o lieues , et sa moin- 
dre largeur , de cette môme mer au golfe 
Fierstq««, die 25o liieue^. Sa superficie en- 
tière est de tSo^Ooo lieues cangées, ^sa 
papuhition d« 1 2 lAillions d'habitonè , nom- 
bre bien faib]fe relatlveoiient à l'étendue 
flPun territoire -^i représente \t quai*t de 
celui ÛQ l'£urope% Oh estime qù« les prin* 
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cipaux états de l'Arabie contiennent en 
superficie et en population , savoir : 



SuperHcieen 
millet Carré* n ^i .• 
géogr.ph.de PoP«ï«fO"- 
60 âu degré. 



Eut des Wahabites . . 27,700 5,ooo,ooo 

Imanat d'Yémen . . . a,5oo 3,ooo.oco 

' ' de Mascate . . 2,4^7 1,600,000 



Les autres états ou provinces de T Arabie 
complètent les ia,ooo^ooo d'individus. 

JJ aspect de l'Arabie offre de grands dé- 
serts, surtout dans l'intérieur , qui est 
presque inconnu. A l'ouest , au sud et à 
l'est , elle est entourée par les eaux ; mais 
la mer Rouge s'unit presque au nord à la 
Méditerranée (i), tandis que le golfe Per< 
sique occupe à peine la moitié de cette 



(1) Des vents périodiques y augmentent ou di- 
minuent les marées , de manière qu'on peut quel- 
quefois, dit Niebuhr, passer à pied sec l'extrémité 
qui sépare Soez de l'Arabie; ce qui expliquerait na- 
turellement le miracle de Moïse. 

iir, 1 
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<distatic6 f sur les frontières persatieê. Une 
chaîne de montûjgnes soit la côte de la mer 
Rouge, à une distance de lo à 3o lieues, 
depuis les confins de la Palestine , où se 
trouve le Diehel'Mosa ou mont Siruu 
ou Hior ou Horeh , au nord , jusqu'à l'ex- 
ti'émité méridionale de la presqu'île; au 
centre de cette ligne on distingue le Sha- 
hak derrière la Mecque , et vers le sud le 
ment El'jiâredy ramification des monts 
Charouat^ que Pudémée iippeUit les 
monts CassaniteSé 

Le peu d'élévation de ces montagnes, el 
leur sitnsition sous la zone torride , font 
que Yktàlm a peu de rivières j si nième on 
doit donner ce nom à dus torrens presque 
toujoufs desséchés) le ptîncipal estVAfiafif 
qui se jette dâns^ le goife Persiqne par 
47° long. E. ; ceux de l'Yémen se perdent 
dans le sable avant d'amver à la mer 
Rouge. Malgré la sécheresse du sol de PA- 
rftbie en général , il paraît que le plateau 
central qui va tn s^îiiclinaot Verà \tt mev 
d'Oman, contient pltisieur!» iacS^ sané 
doute peu considérables. 
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h^ ciiifHU ttf ÀlaiH de T Arabi« n'e^npèçiie 
poini que itmi t'intévieur du pays on pe 
renente dn frmdt 60UTexil Irè^vi^, il 
gèle même en été «ur qiidk|uei meatagnes; 
Biais sur les çéles la chaleur est toujaiuY 
Goasidérable, et dans le désert elle est ie« 
supportable, à cause des sables qui refli* 
tent davantage les rayons perpendiculaires 
du soleil. Cest dans le désert et en été que 
les Arabes redoutent le vent samkij dont 
le souffle dévorant suffoquerait le témé- 
raire qui oserait le braver ^ ils ont coutume 
de se coucher à terre quand ils le sentent 
venir , car ils ont l'odorat assez fin pour le 
reconnaître de Ibin^ k un goût de soufre 
qui le précède. 

Analogues au climat et à la qualité aride 
du sol , les productions de l'Arabie consis- 
tent en café délicieux, olives, cannes à 
sucre, encens, dattes, figues, oranges et 
baume , dont le plus recherché est celui de 
la Mecque. Parmi les animaux on cite en 
première ligne les chevaux , qui sont nour- 
ris avec de l'oi^^ viennent ensuite les 
ânes , et les chameaux surnommés les na- 
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vires du désert^ ceux qui ont deux bones ' 
portent le nom de dromadaires ; les deux 
espèces peuvent faire une niarche de huit 
jours sans boire une goutte d'eau j et avec 
une charge de 7 à 800 livres-f quand ils ap- 
prochent de quelque étang ^ un instinct le 
leur révèle avant de l'apercevoir^ et ils «e 
mettent [à courir. Les meilleurs chevaux 
sont élevés au dései't. A l'égard des ani- 
maux sauvages ^ on compte principalenent 
le chacal y l'hyène , la panthère , le singe et 
la gazelle ou l'antilope. On voit aussi beau- 
coup de reptiles. Le fléau le plus terrible 
est le passage des sauterelles , que détruit 
heureusement une espèce de grive , arri- 
vant chaque année de la Perse orientale. 
Le fer , le cuivre et le plomb semblent les 
seuls métauxdeTÀrabiey riche d'ailleurs eu 
porphyre , marbre , pierres précieuses et 
salpêtre» t^ur les côtes du golfe Persiquela 
péchç des perles ê$t encore très-abondante. 
Dans ma lettre xi® sur la Turquie d'Eu- 
rope (i) ; j'ai eu déjà l'occasion d'esquisser 

'■' ' r n I 1 1 ■ 1 I 1 1 f I , ■■ ■ I I I I II I I». a ■ ■ 

(i) Toii). n, pag. 184. 
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le 'cairetcière des Arabes .* j'ajouterai ici 
quelques traite généraux. Beaucoup moms 
sérieux que le Turc , leslArabes s'abandoii* 
nent plus volontiers à la gaîté; ils sont vifs, 
passionnés , extrénléiiient irascibles , mais 
pleins de franchise \ braves sans férocité , 
comme ils le prouvèrent dans le iî2* siècle, 
où ils Se rendirent célèbres sous le nom de 
Sarrasins y mot tirè d'une de leurs princî* 
pales tribus y celle deà Sarracènes. Ils sont 
voleiirs , pillards j surtout dans le désert , 
mais en même temps hospitaliers : qui- 
conque a rompu le pain et mangé le sel 
avec eux, est inviolable sous leurs tentes. 
Leur indtistrie est peu développée , parce 
qu'ils ont peu de besoins; tous leurs arts ^ 
ditTolney, se réduisent à ourdii'des tenter 
grossières , à £siire des nattes et du beurre j 
tout leur commerce consiste à échanger 
des chameaux , des chevaux contre des ar- 
mer, des vétemens , quelque peu de riz et 
de blé , et contre de Tai^gent qu'ils enfouis- 
sent;- toute leur littérature consiste à ré-t 
citer des contes et des histoires, qu'en gét 
péral ils retiennent par tradition;, et que 

7* 
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b xiokme de leur Iwgue pinriMl de vmw 
à^'infiai, principdemeni l'arabe vu]g«iie 
qui « pJuAieuj:* dialectes ; l'arabe ancieni ne 
sert plus que dans les temples. 

Les Arabes y au surplus , se distinguent 
en deux classes : l'une sédentaire , l'autre 
nqniade* La première se compose des ha- 
bitans des villes ; leurs rapports avec l'f- 
tranger , les taxes énormes qui le» écrasent 
pour enrichir des gouverneurs et des prê- 
tres , ont un peu altéré lei^r caractère , qui 
a perdu quelque chose de sa primitive et 
pastorale simplicité. L'autre classe, formée 
par les Bédçuîns (i) , est le véritable type 
du caractère national; vivant sous des 
tentes et en tribus isolées^ ils ont gardé les 
moeurs et les usages de leurs ancêtres; 
comme aux temps des anciens bei^ers dé 
la Ghaldée j les chefii surveillent leurs pro- 
pres troupeaux ; leurs femmes et leurs 

(i) Bedouinif habitans du désert. Outre lea Bé- 
douins il y a dans l'Arabie des Juifs » des Indooi 
fio^uJlPI»^ Mamans f des Turct, des Francs ^ de 
Ab^^fl|A0'et des pagres* 
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fiUet 9 vioUaBBy yimt piiiaer i'ew 4aiit Im 
pail» eu les cltenea , et pétvUient le p«i« 
à FMiibceiletpfiliniers. On uele^taaiuc jar 
mais en publîc, et eâ tbmineUrait une 
grande mdécenceeii Us regardant fixement. 
Le déaeBi 88(t pbur les B6[te»iii6 » naiureU^ 
mmt trëa*flàbres, une jmrle de forteiesse 
qui {HTotége leuta conquêtes et leur sert de 
refuge d^m les pins grands pérHs. Aussi 
leur pouTOÎr qsft^l oonndérable. 

Iles! exeiité '^par des tèeiks o« t^iks f 
mniàselrement choisis dans les kommes 
dfuA âge aaàr et «egardés comme les plus 
sages eu- les plue courageux,^ L'autoriié du 
sheîk se- montre surtout dans ks affaires 
d^unenfituregénémle : il ordonne le dé- 
part d^ ti4bus.y assigne les lieux de oam 
pement , déelima la guerre ou la paix^ m«s 
ne jouitd'auovn traitement^ il tire, comme 
les autms Bédouins^ ses i«ef«ni|s de 9eê 
troupeaux, et a m part aux rançons ou au 
pillage dqs caravanes. Il lui serait difftcile 
d'alMieer impunément de sa puissance y car 
une fjimiUe qui serait opprimée, Faben» 
donnermît ^u se vengerait ; et s^il ne payait 
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pas le prix du sang véïsé, il aéiiàît iofiâlli* 
blem^nt lvi-inémeas8a9siiréL.'^Pobif«e' for- 
mer une juste idéeàe fsé^^pw^^raesMÊecLi:, 
il faut suivre le Bédouin danètasa^itudes: 
vous le vo^pez privé -dé richesses , skais non 
dans la pauvreté j lier de- la ^imeté de sa 
race , de sfa liberté , qui subsislte depuis da 
siècles; affranchi de tout impét 5 aoldat 
obéissant, mais non esclfve iabiruti ; vous 
voyez les individus de» chaque" tribu co»* 
sidérés comme les enlfans jd'uiie même fa- 
mille; en un mot les Bédouhi& isont entier 
i«ment indépendansidans tme contrée tout- 
à-fait diffiérente desiconti^ées Moisineft, 
inaccessible aux invâtsions de L'extérieur, 
libre au milieu de pa^ ilotes qui l'en- 
tourent; et c'est pour cela qu'ils regardent 
en pitié toutes les autrofl «ations. 

Ikns les affaires civiles ou criminelles , 
le sheik prononce en dernier nesaori, après 
avoir consulté les vieillards lou les sages; 
bii-méme inflige les punitions^ qui consis- 
tent, généralement en un certain nombre 
de coups de bâtop sur la plante dïBs pied»; 
il est en ceci aidé^i^r tous les speclateurv* 
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li condamiae rarement à mort : le coupa* 
ble est alors décapité ou pendu ou brûlé 
ou empalé , selon la gi*avité du crime. La 
perte de la barbe est regardée comme une 
peine infamante. 

L'autorité pateraelle chez les Bédouins 
est absolue , comme elle Tétait chez les 
Romains , et nul ne songe à la méconnaître; 
et pour dernier trait , tandis que le sauvage 
consume misérablement tes loisirs^ que le 
Tartare s'enivre , que l'Européen joue, 
boit et lit y le Bédouin entend des discours 
sérieux y et admire en silenee les mâles 
beautés de la nature qui l'environnent. 

Xa forme du gouvernement parmi les 
Arabes est donc une sorte de patriarcat , 
si ce' n'est dans les villes , où , comme je 
l'ai déjà dit pour les habitans , le contact 
avec les étrangers lui a fait subir quelques 
modifications 7 là ce sont des- princes qui 
gouvernent sous le [titre d'imanSy c'est- 
àrdire docteurs ou successeurs du pro- 
phète^ ovi d'émirs y mot qui proprement 
âgntfie prince. Le Coi'an est la seule loi 
écrite du pays. Dans les villes encore c'est 
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un eadi ou juge , nu lieu d'undimd^f fii 
read lei sentences. 

L'idtmisme e$t U religion de tm» 1«> 
Arabet. Elle se divûe eâ deux grtidei 
sectes, celle des Sunniies ou M#boiDto9« 
purs y et celle des Skiiies ou sectateurs 
d'Ali. Il y en outre lea fVahahism ff«^ 
habites j modernes A^Mrmnteurs y qui ont 
naguère presque envahi toute lu pénimal^ 
arabique I ils régnent dans le déiert» e» 
ils «>nt tr^^uisianf , et mènent un» ^ 
austbre. 

Parcourons maintenant le ttrriiQim à» 
r Arabie, Les anciens la divisi^ent en A^r 
U€ pétrie (f ) y petite province aituée entre 
l'Egypte et la Palestine , au nord de la mer 
Rouge } Arabie déseHe y quîs'^t^daitverf 
TEuphrate et ven le centre | et 4^^ 
hmrewe , qui çompi^nait toute la partis 
méridionale* Cette dividion est ^(no^ 
dans le pays ; on le partage en sii^ prince 



(i) De Pttra , non #aae ville ^«i eifsUît dpM 
Mita ptavinee. 
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pales parties : le Lahsa ou Uadjar^ à Vhl 
sur legotfe Persique; VOman^ au sud-est, 
sur la portion de la mer des Indes à la* 
Quelle ce pays a donné son nom ) VHadfth 
maut , au sud, sur cette même mer; VTë- 
men , au sud-ouest, sur la mer d'Oman et 
la mer ftouge; VBedjazj à Fouest sur 
cette dernière mer; le Nedjedj au centre, 
entre les cinq précédentes, et Sans com- 
prendre les déserts. Indiquons les [princi- 
pales villes <de ces provinces. 

Dans FHadjar nous trouverons Lahsa , 
VAlata des Grecs , ville considérable sur la 
rivière d^Âftan, à 5oo lieues N.-E. de la 
Mecque; EURaiif^ l'ancienne Gerra, 4 
1I& lieues £. de Ijahsa ; Koueit^ que les 
Portugais appellent Gran , sur un petit 
gpl£e^ à 65 lieues N. de Lahsa» Toutes ces 
villes sont sur la côte , et leurs habitans 
vivent principalement de la pèche des 
perles. 

Bans l'Oman on distingue Mascate ou 
Màseat ou MaskatCy sur la mer , à 4oo 
lieues de la Mecque ; c'est la capkale d'un 
^at dont le sultan , sous le nom d*imafi^ 
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entretient, une marine respectable (i); 
et fait un commerce avec Flnde et la Perse. 
Les habitans de cette ville environnée de 
rochers qui mettent les vaisseaux à Tabri 
de tous lés vents , sont les meilleurs ou- 
vriei*s et les meilleurs marins de l'Arabie. 
L'île de Socotora , voisine de la côte d'A- 
frique et renommée par son aloës, ainsi 
que rte de Zansibar^ sur la même côte , 
et les îles Kischmcy Lerrac et Ornais, 
dans le golfe Persique , sont soumises & 
l'iman de Mascate , qui demeure à Roslak, 
au pied des montagnes, à 3o lieues plus à 
l'ouest. L'ancienne ville S^Oman est à 4© 
lieues N.-£. de Mascate. Quoique maître 
d'une flotte considérable et d'une armée 
nombreuse , l'iman de Mascate est obb'gé 
d'obéir à la sommation de tout habitant de 
cette ville qui le cite devant une cour de 
justice; car ici comme dans le désert les 
hommes sont protégés contre l'arbitraire 



(i) Un vaisseau de 5o canons, trois frégates, 
nn brick , quatre Ibattilas , an baggila , qnatre gros 
vaifseaux marchands. 
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et le caprice du pouvoir ^ et si Mascate est 
un marché d'esclaves , ils paraissent mieux 
traités qu'ailleurs. 

Dans l'Hadramaut on trouve Hazek ou 
Asicon y port de mer; Mareh^ capitale du 
pays, ceinte de montagnes^ à aSo lieues 
S.-£. de la Mecque et à 5o N. de la mer 
d'Oman; Shebàh om Shibam y à 4o lieues 
S.-S.-E. de Mareb, et qu'on croît être l'an- 
tique Saba y qu'au surplus d'AnVille place 
à Mareb. 

Dans l'Yémen, la plus belle partie de 

l'Arabie heureuse, et qui peut se glorifier de 

ses soiuxes jaillissantes , de son encens , de 

ses résines , de, ses dattes, de ses épiceries, 

de son excellent café et de son miel des 

roches, contrée autrement nommée téhama 

ou pays des plaines, on remarque les villes 

deiSa/?a ou Sabatha , résidence d'un imanl 

sur la petite rivière de la Chab , à aoo 

lieues S.-E. de la Mecque; Doran^ où 

Dantary VAphar ou Sapliar des Grecs , 

VOphîr-de Salomon, ville où les Zéidites 

ont leur grande université; Aderiy entre 

l'embouchure de la Chab et le dangereux 

m. 8 
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àttréki de Bab-el-Mandeb (i), viUe q«î 
«ux 12*, iS*" et i4' siècle»^ fut le Geotit 
d'un immense commerce; Moca ou Moka^ 
dont lenom rappelle le café par excellence^ 
et qui a un port sur la mer Rouge. 

Dans THedjaz , qui commence à la fron- 
tière de l'Yémen, et se prolonge ensuivant 
Ja mer Kouge jusqu'à la presqu'île deSinaï, 
le voyageur visite les plus célëlH^es villes de 
rAi'abie, savoir, la Mecque et Médine. 

La Mecque ou la Mecke , patrie de Ma* 
homety capitale de toute l'Arabie et du 
monde mahométan , de même que Rome 
l'est du monde chi'étien , était connue des 
Grecs sous le nom de Macaroha / les Âra- 
besappellent son territoire Beted-el-JSarem 
ou Pays saint; elle a compté jusqu'à 
100,000 âmes; elle n'en a plus que 20,060. 
Le sol sur lequel elle i*epose n'est qu'un 
rocher stérile; l'eau du puits sacré de Zem- 
zem est amëre et saumâtre; les pâturages 
sont éloignés de cette ville; ses principales 

(1) Pbrte de miiltieur 0U dëlroit des mcifraget. 
( itàl^^Brmt , tmn. III , p«g. 18/. } 
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Çfnà^ de iii«i60«B f ^kNU queiquM-imés oui 
trpîs et quntr^ ^itigei. L'ancien temple oto 
la it^#i (i}> que les MiitfulmaiM regardent 
conunn ayant éié Hti par Ahrabam f qui , 
auivant eux, obtint également qu'un ange 
ouvrit le puits de Zemzemen fiiveur d'Agfr 
jmmpmeat dépérir de «oif avec ion fiblt^ 
maël» eatjtavé en marbre , ainsi qun lea p«r 
roiSf l4B nombre des pèlerins qui cbaque an- 
née viennent à la Meeque dépasie loo^noOt 
ce qui ue «uiprend point qu^nd on se rap- 
pelle que cbaque Muiulai^n doit y aller 
une fois en sa vie , ou y envoyer quelqu'un 
k sa place. Gedda ou Djedda est le por| 
de la Mecque sur la mer Jlpuçe, L'e^iu 



(i) On nomme «nsai kaha une tonr c[iiadrîlatèie 
flaeéc Ml BHlk« du temple , et couverte d'une 
«mmeofa toile aoire, qui nt Isine epeecevoir 
^'nne pieriip également noliie SofffQtt^e à iMptaar 
^lioinme ^ et que 1«3 M usalmans croiei>| %voîr M 
apportée da ciel à Abraham par l'ange Gabriel. 
\jt» pèlerins font >ept fois le tour de la kaba , qui 
ne i^ouTre que trois foi» par an , dont une pour les 
«net (BKdwHraBeat. 
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qu'on y boit est conservée dans dés citei^ 
nés. On respire toujours à Djedda un air 
parfumé, parce que les vendeurs d'ean 
ont avec eux un petit réchaud où ils brd«- 
lent de l'encens 6u d'autres aromates. 

Médine ou P^iUe du prophète y à 80 lieues 
!N. de la Mecque , renferme le tombeau de 
Mahomet et 6^000 habitans; elle a une 
mosquée soutenue par 4^0 colonnes et 
éclairée par 3oo lampes toujours allumées. 
Jambo j sur la mer Rougë ^ 05t le port de 
Médine^ au nord et à l'exti'émité sud de 
la presqu'île de Sinaï. Dans l'Arabie pétrée 
oh voit encore la ville de Torj sur le golfe 
de Suez ^ et où. se rassemblent les pèlerins 
turcs qui vont à la Mecque. La ville de 
Suez appartient à l'Egypte. 

Enfin les villes principales du Nedjed ou 
de l'Arabie déserte , sont Aijena y berceau 
du réformateur Wahhab^ lenumta ou 
Kerdjcy au sud-est ; [Daràieh ou Dreyeh 
ou Dréiyéy capitale des Wahabis , à 70 
lieues du golfe Persique vers l'ouest , et à 
4oo lieues de la Mecque au N.-E. Cette 
dernière ville est à dix journées du mont 
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Sbammar; elle est peu considérabljs, maie 
joUe ; ie& coteaux qui l'entoureutaont tex- 
tiles 7 ou y élève beaucoup de eheyaux et 
de moulons. 

Noue avons dît plus haut que les Wa- 
lialûteasoiittrès-puiasans^ ils tiennentcette 
.puissance de la réforme qu'ils ont intro- 
duiteidans la. pratique du (uoran. Us eu out 
adopté les .pi^éceptes , mais. Ub rejettent les 
tradition^; ils voient bien dans Mahomet 
lin prophète aimé de.Dieu^ mais ils lui re* 
fiisent des hdmmage& qu'on ne doit, qu'à 
la divinité : ce sont les protestansde Tisla- 
nûsme y mais, réformateiu^.sévères et fa- 
rouches,, ils ont:en exécration quiconque 
ne pense point Qoipme eux. Leurs mos- 
quées n'ont ni décorations y ni mi«are%|., 
m coupole^, et ilsiekiterrent leurs morts sans 
amcune pompé» Ils ne mangent que rare^ 
ment, du ra<MiWa et du.riz , et nepremaent 
point de café. Quelques-uns vont entière- 
ment nus. 

A l'égard des imans dont nous avons déjà 
pai'lé , nous ajouterons quelques mots pour 
caractériser ceux de l'Arabie méridionale ^ 

8* 



■ « • 



90 
ma ce qui est rriftlnf à leur gouvemeneiiC. 
€e «ont éeè espèces de papes unissam 
le pouveir ^rituel au pouvoir temp(H«l$ 
leur autorité estlimitéepar la loi et Tusage; 
la couronne est héréditaire dans la famille, 
maisriiicapacîtéd'uapviiiceestquelqiteiMi 
^in motif suffisant pour interrompre sa dy- 
nastie | les villes et les provinces sont gou- 
vernées pu* des représentans ou députés 
êoat Tautoriié est limitée par d'anciennes 
coutumes ; la magistrature est le Qorps de 
Tétat le plus respecté des indigènes | les 
«Mces sont modérées ; les peuples pauvres » 
nais heureux $ Fédueation est simple et les 
defm ieses y participent^ maie les mvana 
aootnureSy les arts imparfaits , les adeatCM 
k peine ébauchées^ 

Après cetAe revue bien incomplète , 
mais que Feipace oblige de resirmudre, 
mus allons prendre le ehemki de la Perse. 



^ 
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LETTBE XX# 



PERSE, 

AFGHAJSISXAN et BELOUTCHISTAW» 



JH^Umqjja^l sUuation, limites, ^pdiue, po-> 
piilatipn j accidens naturels; mœurs , cou- 
tumes, gouvernement, religion , langue et 
Uuéninre^ inëusirie et commerce^ pro» 
TÎUC^ ^t \iUç9 principales^ de k Peff e , .4? 
VÂ^hanistan et du Beloutchistan. 



1*4 Ptfr» f«t un àe» pli» «nd^i^ <t«tt 
dma l'^laîra «ii g«rdé le souvenir ; Cyri» 
c«» p«ia l^ bwei yeit f «u $39 iivmK J«-4[^ , 
^ r^KmiM 4« rioduf j^ la 19^ £g^^ d«> 
^Ife Pei*«iqiie ^( de la m^r ^f» l#d^ à 
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rOxu8 (Djihon), à la mer d'Hyrcanie (Cas- 
pienne), au fleuve Araxe (Aras), et au 
Pont-£uxin (mer Noire); outre l'Asie 
mineure, il comprenait- donc «la Syrie et 
l'Arménie^' toute la Perse actuelle, avec 
l'Afghanistan et le Beloutchistan dont nous 
parlerons. Cyrus établit sa résidence k 
Ecbatane aujourd'hui Hamadan , abandon- 
nant ainsi PersépcASs, oh. ses prédécesseurs 
avaient ju8qu'.alpr8 demeutré. Deux à trois 
siècles plus tard, l'infortuné Darius a suc- 
combé sous le poids d' Alexandre-le-Grand. 
Celui-ci meurt, et Séleucus , l'un de ses 
généraux , hérite de presque toutie la Perse, 
qui^ au bout de cent années encore , de- 
vient la proie des Parthes, sous le'farouche 
Arsace, dont la monarchie est remplacée , 
vers l'an 220 de notre cre, par celle d'Ar- 
taxercës. Au 7' siècle elle est envahie par 
les Arabes, qui la possèdent jusqu'au \3i^ 
siècle , ou Gengis-Khan se rendin ji tre' de 
la Perse , qu'il joint k ses immenses posses- 
sions. Tamerlan ou Timour vient s'en em- 
parer pour être k son tour supplanté par 
les sophis. Dès ce moment la Perse nesobit 
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phis que passagèrement le pouvoir étraii<> 
ger , mais est livrée à des déchiremeus in- 
térieurs , qui lui ont fait perdre plusieurs 
provinces considérables, comme celles des 
Afghans et des Beloutches , que nous al* 
Ions comprendre dans la même lettre ^ en 
commençant par le royaume de Perse proi> 
prement dit. 

PERSE. 

Restreinte dans ses limites actuelles , la 
Perse , qui donna le jour à Zoroastre , son 
plus célèbre législateur 5 à Lockman et Bil- 
pai • fabulistes renommés , s'étend des 25® 
3o' aux4o° 3o' de lat. N. , et des 41'' S*]' aux 
6^"* long. E. Elle est bornée au nord par 
la Grande-Bucharie , dont le Djihon la sé- 
pare en partie ^ par la côte méridionale de 
la mer Caspienne et les provinces cauca- 
siennes de l'empire russe , avec lesquelles 
TAras ou Araxe lui sert en partie de limite; 
à l'ouest par la Turquie d'Asie y . dont une 
chaîne de montagnes et une ligne arbitraire 
le long du Tigre la séparent; au sud par la 
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bouche oritnUle de FEuphrale et le gm 
PerttquA j et à l'est par le Bcloutcjûitaû e( 
rAfghanîsUn* 

La longueur du royaume P****',JT 
puis l'entrée du golfe Persique juwju'k 1» 
f rontièBe de Géoi^ie , est de 400 lieuêi 5 ^" 
même point au Djihoa , fixmtière de U 
Bucharie , elle n'est que de 3oo lieuei; k 
l'extrémité de la mer Caspienne, deiôo; 
et du fond du golfe Persique h la même 
mer Caspienne , de 170 lieues. La l^F^ 
moyenne de l'est à l'ouest est d'environ 
5oo lieues. EnOn la superficie de la Pe»e 
actuelle est évaluée à 61,000 lieues carrés» 
comprenant nue population de i^ ini»"^"* 
d'habitans. Sous ce double V^f?^^^> 
Hevue briUnnique de 18^7 présente les 
évaluations çi-après; pour chaque province 
persane : 



SuperScM 
carrés géo- 

sr*plii«!Bt*« 



Pa^yà»^' 



Irttk'kéjemj , . , . 4,4«4 «,Wo,«w> 
TalMriiUB ia; i^*^ 

5,097 3,640,000 
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Bcport. . 


. . 5,097 


3,fi4o,<MM 


Ghilan .... 


. . a46 


aSoyOoo 


Aran oa Arménie. 


. . 36a 


160,000 


Ad^rbidjan . . . 


. . i,45i 


3,000,000 


Kardittati • . . 


» . 6to 


450,000 


KboHibtaii . « • 


. * i,38o 


900,000 


Farsistaa • » . 


. . 5,951 


1, 900^000 


Kerman. • . . 


. . 3,o8S 


600,000 


Koubistail • . . 


. . 1,11a 


170,000 


Khoraçim • • . 

s 


. . 3,8*7 
a3,io4 


1,900,000 




1 2,000,000 



Îjù sot dé lâ Perse edt en génétal mon- 

tuetutySec^ aride et sablonneux. Il offitie 

tms climats , c'est-à-dii'e que sur les riva- 

^ de la mer Caspienne, qui sont trës4>as , 

iet ebaleurs de Tété sont considérables , et 

leshivers très-doux , mais toutes les saisons 

trè94iumides ; que sur le plateau formant 

le centre de la Perse , les étés sont très- 

cbauds et les hivers très-rigoureux; et qu« 

«or le golfe Persique les ardeurs estivales 

«Oit presque aussi dévorantes que dans 

riide« Sur le plateau central la sérénité de 

l'air est telle qu'on peut 7 lire à la clarté 

4e$ étoiles. Au sud le samiel, dont J'ai peint 

le <langer dans ma lettre précédente , mêle 
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également son soufSe empoisonné à la brû- 
lante température que reflètent les sables 
du grand désert salé qui se développe de- 
puis le voisinage de Kom jusqu'à la mer 
de Durra , dans une longueur de i5o lieues 
sur 70 de largeur , et se joint au désert de 
Kerman, long de 100 lieues^ ces deux 
déserts divisent la Perse en deux parties 
presque égales, et s'unissent encore à ceux 
de Kiab et de Mékran. 

Les montagnes delà Perse semblent jetées 
comme au hasard et sans former de chaîne 
suivie ; elles se rattachent néanmoins par 
l'Afghanistan et la Boukharie au grand 
plateau de l'Asie centrale. Leurs sommets 
principaux sont VArarat sur les limttei de 
l'Arménie turque; le mont Télesme ou 
Enchanté y d'où nous avons tiré le mot taUs' 
man, parce que le sable mouvant qui lere- 
couvre lui fait prendre rapidement mille 
formes diverses ; une branche du Caucase 
k l'ouest du Ghilan et au sud du Mazen- 
deran , branche nommée proprement El- 
hours 'y le mont Benna , vers le Kerman ; 
ceux du Kurdistan , ptc. 
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Ijes fleuves ou rivières de la Perse n*ont- 
que deux bassins, la mer Caspienne au 
nord, et le golfe Persique au sud. Les ri<* 
vières qui se dirigent vers la mer Caspienne 
sont extrêmement rapides, par suite de 
leur volume et de la pente du terrain^ 
celles qui arrosent les plaines de Kachan ^ 
de Rom , d'Ispahan et de Schiras, coulent 
moins vite, et diminuent au lieu de grossir, 
à mesure qu'elles s'approchent de l'Océan, 
parce qu'on les détourne en grande par- 
tie pour des irrigations artificielles } il en 
est qui se perdent dans les sables et n'ar- 
rivent point jusqu'à la mer. Les prin- 
cipales rivières de la Pei'se sont Y A ras 
OMVAraxey qui descend de l'Ararat, com- 
munique au lac d'Ërivan , et va s'unir au 
Kour ou Cyrus , qui vient du flanc méri- 
dional du Caucase pour déboucher dans la 
mer Caspienne ; le Bendémir , célèbre par 
ses bords verdoyans et ombragés , et qui 
après avoir coulé entre Schiras et Istakar, 
près des ruines de Persépolis y se jette dans 
le grand lac salé de Bakteghian ; le Tedjen 
ou VOchus , qui du Khoraçan débouche 
III. 9 
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èûXïÈ la mer Cai^iénne ; le Kisil^OuzenpM 
Mardusy qui soft du mont Elvend ^ passe 
dans le Ghilan et se joint au même bassin, 
a 60 lieues S. du Kour; le Nabon, com« 
iHun au Kerman et auLarîstan; le ^eïquî 
sépare le Farsistandu Khôusistan ; ces deux 
derniers torrens sont tributaires du golfe 
Persique. 

La rareté de ces cours d*eau fiitt que les 
Persans s'appliquent à les distribuei" de h^ 
çon à rendre fertiles lés lieux les plus 
arides 9 en pratiquant des canaux souter- 
rains qui permettent à la terre de produire 
toutes sortes de plantes utiles ou d'agré- 
ment; des habitations riantes, des kiosques, 
des mosquées , des palais s'élèvent alors au 
milieu de vergers immenses , mais infectés 
de reptiles venimeux , dans une contrée 
Humide ou la rareté de l'air et les exhalai- 
sons malsaines forcent les habitans à se dé- 
placer Sans cesse. Voilà pourquoi , ob- 
serve M. Amédée Jaubert, lorsqu'ils veu- 
lent faire l'éloge d'un pays , ils se bornent 
à dire que l'air et l'eau en sont bons. 

Si nous examinons les productions de la 
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Perse , t)ou« y voyoos le froment eo abon- 
dince; le riz dans le nord; la ûfpte, lu 
grenade, la pèche, l'abricot, l'amandiep 
la prune et la mûre , fruits que l'Europe 
lui a empruntés ; la vigne dans les terri- 
toires de SobiraSi d'Tesd et d'Ispahan ; Iç 
lin , le chanvre, le tabac , la noix de galle ; 
le pavot, d'où l'on extrait l'opium f objet 
d'un grand commerce d'exportation; la 
^minne, la rhubarbe^ la canne à aucrp et 
le «oton le long du golfe Persique; le dat- 
tier et les arbres odpriférans dans les pro- 
vjneeff méridionales. ITous troi^vona dans 
les montagnes des mines de fer, de cuivre^ 
de plomb tft d^antimoine , de beaux masr^ 
]bres et des pierres précieuses ; tandis que 
la pAcbe recueil}^ def parles dans le golfe 
f ersique. 

Parmi les animai4^ que nourrit le terri- 
loire persan, figurent le chameau , le che* 
yal y la lion ordinaire , le lion sans criniir9f 
idîverses espèces d'antilopes, le sangli^, 
rpMTS^ le tigre, le léopard^ la panthère, 
l'omce, l'hyène, le cbacflet l'âne sauvage»^ 
lies montagnes serveQtderetraiteauxaigUss^ 
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aux vautours , aux faucons y pendant que 
]e8 vallées sont peuplées de pigeons et de 
perdrix. 

Ayant déjà, dans ma lettre xi^ sur la 
Turquie d'Europe, esquissé le caractère 
des Orientaux 9 Turcs , Arabes et Pei^sans, 
je n'aurai ici que quelques traits à ajouter 
sur ces derniers. 

hes Persans ont le sang beau, le caractère 
vif et légei*, Tamour du luxe, que les ricbes 
étalent surtout dans leurs barems , peuplés 
de jolies esclaves dociles à leurs moindres 
dé8ii*s> comme au dehors le dévoûment le 
plus absolu^ o'estrà-dii*e l'abaissement le 
plus dégradant, est exigé de celui à qui un 
homme puissant accorde sa protection. 
Bien de plus multiplié que les formules de 
politesse des Persans , comme il n'est rien 
de plus anipoulé que leurstyle. Ils sont tous 
superstitieux, et poussent jusqu'à la mi- 
nutie la pratique extérieure des devoirs de 
la religion, sans toutefois répugner, comme 
les Turcs, soit à donner des marques d'es- 
.thne à des chrétiens, soit à discuter sur 
fl^ pornts de leur croyance. Ils ne se font 
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pas non plus trop de scrupule de s'enivpcr 
et de se livrer à d'autres vice» que proscrit 

4 

le Coran. Pen^nt que le Turc exalte la 
puissance ottomane , le Persan vante les 
jardins de Schiras, les fruits dTezd et les 
monumens dlspahan ^ ville qu'il appelle 
encore la moitié de l'univei's. 

Quantaux femmes elles-mêmes , du reste 
exclues entièrement de la société des hom- 
mes, quoique cependant elles puissent se 
visiter entre elles et que dans l'Orient 
elles soient les intei*prëtes de la joie ou de 
la douleur publique^ elles affichent moins 
de faste que les hommes ; elles, ont le re^ 
0ard voluptueux; elles portent une che- 
mise de gaze y une robe de soie , des bas 
très-lai*ges , et un voile qui leur tombe 
jusqu'aux pieds. 

Trois classes se remarquent dans la na- 
tion persane : les citadins , les nomades et 
les agriculteurs. Lespremiersqu'on nomme 
-aussi tadjiks , mènent une vie efféminée y 
et supportent y avec le plus de résignation, 
dans les villes^ l'oppression qui les atteint 
^ans relâche ; ils ne redoutent que les coups 

9* 
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violeus et les tortune» } ^ât» fl4#s w» jif - 
diiiy Ml bord d'uB« fooUîvei ^| eo i»i 
calme assoupissant , ils ne songsoi qu'à 
jouir de la fraîcheur de VWf du pairfum 
des fleurs et du muniiure de Teau.. Les 
nonmdes au oontraire, fue Teii poui^t 
assimiler xax TuFcomaDS et aux tribus 
«labes y sont accoutumés & une vie erraute, 
eodiusauTol et susceptibles de passious ou- 
trées; incapables deaouffrir aucua joug» ils 
tieiuieut à houneur de vivre tndomptéa et 
fimeucbes; ilspréffeceot }es montagoes eties 
aaiUss du désert aus^ lieu:ji les plua&vmria^ 
delà inatun» ; ils i^ard^t comipe une féU- 
ctlé de changer coattu^dlement de pluoe ^ 
dâreqpirer un uouvel air, et de faire chsMiue 
îourl'essaideleur indépendance* Les bibïr 
tans des villes ne s'arment que dans un pi^i» 
saut danger; les nomades» au contraire , 
marcbent toujoui^ armés et tovgours pisèts 
à cMsbattve leurs ennemis. Pour les o^^ 
cuUta/rs f ils tiennent le milieu entre lee ci» 
tadins et les nomades. Sous le joug absohi 
de leur shah ^ ils obéissent et souffrent {lar 
tiemment sa tyraimie ; s'ils sont néanmoios 
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jdpmadet; pour r^praodre bientôt tewv 
premières ocçupation$ , dèi9 que lufra Te»- 
poir d'ue plus Murepix avenir^ G'e^ pair 
eux ^ue souvent les villages s'embellisfenlf 
et pour peu qu'on leur laisse e?(ericer leur 
industrie, ils fi'ei^richisseot aisément, .S0 
Jbâtisseutdes demeures él^ptes^ fi^fina^ 
de nouvelles épouses ^ achèteot de pwr 
vçaui: esçlftves, et introduisent dfam hp 
champs ropulqnpe den cités. Mm ils m 
4:»}^veat gaiire que ta vingtième partie du 

p»¥f- 

Les Pensant ei^cfile^t à ftiine detbned»- 
r»es Ae soie » d'çor et d'iu^Pt ^ de^ piMeiiBs 
et 0e la porcebûue; divers fmn^age» de cuir 
vre et de maroquip^ des ouvnsges d'a^ier^ 
4e^ ermes tranc}uM>tes , dos ^étpffes de ^ie» 
Aç laine, ds cotpu , <^ foU» de cfo^iie et 
4est«pi8. Us a? livrât fort peu au ^çsf^ 
l9»eiK:e ]|»aritîme, par suite de raver^ion 
qi9^ih i)iit toujours em pour b mer; Ils )e 
UmM «ui^ A^Jiaî^ , «UK Arméniens ou 
a«»iLrabes^ qui exportant les prfa4«ûU de 
i'Âpdustrie persane , laquelle avait ji 



rendu si florisuans les ports d'Ormus et dfe 
Gomron sur le golfe Persique. A l'égard 
du commerce intérieur , les grands s y «- 
vrent comme les dernières classesj le* 
khans vont au bazar faire des échanges; et 
souvent, ditM. Jaubert, le monarque lui- 
même marchande , du haut de son trône , 
de^ étoffes et des pierreries. Il est vrai que 
S'il lui vient la fantaisie de ne point les 
payer, le marchand est trop heureux de 
les lui céder gratuitement* 

Ma lettre xi» précitée a déjà dépeint le 
gousfernèment de la Perse, peu de mots 
«uffiront pour compléter le tableau. Se 
voyant d'autrerëgle d'équité que la volonté 
du prince, lés Persans courbent la tête 
sous un joug de fer, et ne conçoivent pas 
qu'il soit permis de le secouer^ ils combat- 
tent par obéissance ou pour changer de 
maître, mais le mot de liberté manque 
dans leur langue, comme ce sentiment 
dans leurs cœurs. Ils flattent sans restric- 

• 

tion, sans pudeur l'homme puissant qw 
les opprime , et ne s'étudient qu'au paV' 
jure , à la feinte ou à. la trahi^n^ suivant 
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les circonstances; ils savent qu'auprès du 
shah il existe d'éminens personnages ayant 
la garde des poisons , et échapper à force 
de bassesse aux tortures ou à une mort 
violente est pour les Persans amollis le 
comble de l'habileté. Ecorcher vifs les 
rebelles; crever les yeux aux victimes 
de la politique; couper les oreilles ^ le 
nez 9 les mains, sont encore des xhâti^ 
jnens assez ordinaires en Perse, et il n'est 
pas rare de voir des hommes qui auront 
passé par les verges venir remercier à 
genoux le monarque d'avoir bien voulu 
penser à eux. 

Aussi dans lem* littérature vous ne re- 
marquez le développement d'aucun senti- 
ment élevé ; on y traite sans cesse d'aflBiires 
amoureuses, on y célèbre le vin de Schi- 
ras, les belles aux yeux de gazelle, la fraî- 
cheur de l'ombrage, les kiosques parAimés 
et le calme heureux d'une- vie oublieuse. 
LttS vers de Hafiz ^ de Saadi , de Ferdousi 
et d'autres écrivains persans , ne sont rem^ 
plis que de ceç images d'une voluptueuse 
et paisible existence y ils ne respirent que 



l'odeur d^ rofee , ils ne vont eoiretieii- 
lient qjae def soupir» du rosugii^U ^t fue 
d'un monde idéal de génies et de fiei ra- 
vissantes. Leur tangue d'ailleurs se prête 
xuerveilleusement à ce genre de poésie» 
Elle compte sept dialectes, dont trotf 
principalement sont très-répandus^ etre^ 
maiH{uables, savoir , le parsi par sa daa- 
ceur y le deri par son élégance f et le peUl^i 
par sa naélodiei i4;US douce enccNre qufi ^ 

ê 

précédens, et quelexend, ancien psni; 
dont se servaient les Guibres ou adon- 
leurs du feu. 

Bien que leur religion ne leur sit poia^ 
fiùseigné une (^issance aussi avilîMnte 
envers leur Aàky les Persans s'y ccna' 

• 

plaiseut. Ils pi^ofessent l'islamisiae^ ^^^^^ 
comme shiîtes ou partisans d'Ali, ib ^ 
voué aux Turcs et autres partisans iVf^ 
une baine ineiitioguible , et que la fo^^ 
que a soia d'entretenir. Cependant i^ 
montrent plus de tolérance que les Tar<9 
euvers ce qu'ils appellent les infidHa^ > ^ 
aulle part dans l'Orient les chrétiensd'S^ 
rope ne sont mieux accueillis* 
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Lê§ revenus du shah oa chah pi*oticn- 
iMnt éeé produits dé ses douanes , des re- 
devaiiees que fui paient les gouverneurs 
des provinces , des droits de douanes qu'il 
Uveiur diverses msrdiattdises, des tributs 
qu'il impose aux chefs des hordes nomades 
et aut princes de qui^Iques contrées voîsi- 
tte^, enCn des présens particuliers que sont 
oUigés de lui foire des gouverneurs régni-» 
celés ou étrangers , ou bien des grands de 
sa cour. M. Jaubert en évalue le total à 
80 millions de francs. H poi*te aussi , d'a- 
près le voyageur Malcolm, le nombre de^ 
fojves militaires de la Pek*se a ^Si,(>oo 
bommes, qui n'ont, au reste, ni casernes, 
ni hospices , ni magasins , et qui ne sont 
pas mieul entretenues que disciplfnées. 
Cette armée se compose des gardes du i*oi 
et des princes, des troupes fournies par les 
tribus nomades , des milices provinciales 
qui ne font aucun service régulier ni per- 
laaneot; de divei's corps d'infanterie, de 
cavalerie et d'artillerie, exercés et habillés 
à reoropéenne. Le shah en personne passe 
h reyue de ces troupe^ au moins uoe fois 
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pat* an, et chaque soldai , appelé par son 
nom y reçoit sa solde devant le souverain. 

Nous avons à dessein donné quelque 
étendue à Texamen de ces ressorts politi- 
ques du gouvernement de la Perse ^ parce 
qu'ils sont applicables à d'autres états voi- 
sins qui s'en sont détachés, comme l'Af- 
ghanistan et le Beloutchistan, mais que 
nous pourrons y réunir dans nos explora- 
tions géographiques. Essayons maintenant 
de faire connaître les différentes provinces 
de la Perse actuelle avec leurs villes prin- 
cipales. 

Les regards Hir la cai'te , nous voyons au 
nord-ouest l'Arménie persane, TAder- 
baidjan, le Ghilan, le Mazenderan; au 
nord-est l'Asterabad et le Khoraçan; au 
centre l'Irak-Adjemy et le Khouristan 5 à 
l'ouest le Kurdistan } au sud le Khousistan, 
le Fai*sistan , le Laristan et le Kerman, 

U Arménie persane au S.-O. du Chyr- 
ivan ou Schirvan^ qui appartient aujour- 
d'hui à la Hussie, occupe le plateau cen- 
tral de la Perse. C'est là que les Orientaux 
placent le paradis teirestre ou Y Eden; on 
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la nomme atxssi Ëtis^an , k cause de sa ca- 
pitale f belle ville située sur la Zeoghi , à 
X 56 lieues N.-O. de Téhéran ^ et comptant 
fo.ooo âmes. Le lac du même nom n'a 
point d'écoulement. A nS lieues S.-S.-E. se 
troMVeNacschiwanj près de la rive gauche 
de TAraxe^ qui semble rouler toujours in^ 
digne sous les ponts qui Fouti^agent (t). 

ÏIAderbaïdjan ou Aderbidjan , YAtrO'^ 
patène des anciens, pays montueux , âpre 
et froid , mais parsemé de vallées fertiles , 
au sud de TArménie , borné à l'est par la 
mer Caspienne , et qui faisait jadis partial 
de la Médie^ a pour chef-lieu Tauris^ la 
Gaza des Grecs , à loo lieues N.-O. de 
Téhéran y avec de vastes bazars , de riches 
mosquées, et ioa,oooâmes. Autres villes r 
Ardebily sur la Balouk, avec 5ooo âmes; 
SelmaSj à 4 lieues du lac d'Ormiah } Or^ 
miahj près du même lac, sur la Char; 
Mar^iUy à a6 lieues S. deTauris^ avec 
1 5,000 habi tans» 



(h) Pimi^m îndiipuifuM jéraxeê. Yiie. 
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LeGhilan^ au sud-est de l*A4erbidjan , 
borné au nord par la mer Caspienne , et 
dépendant Jadis de YHyrcaiûe_^ est une 
province fertile , mais où Taîr est épais. 
GheF-lieu Recht^ sur la me^ Caspienne , 
dont il est un des entrepôts^ à 4^ lieues 
N.-O. de Téhéran , avec des maisons en- 
tourées d'arbres et i5,ooo âmes. (i). 

Le Mazendéran ou Mazandérarij dont 
le climat esttrës-humîde ^ à Test duGhilan, 
et dépendance de l'ancienne Hyrcanie, est 
borné au nord et à l'ouest par la mer Cas- 
pienne ; l'air 7 est .plus pur qu'au Ghilan. 
Chef-lieu, Balfrouchj sui' le Babol, à 4 1* 
S.deilamer, à ^o\, N.-E. de Téhéran, 
avec de grands bazai*s bien teniâ, de nom- 
breux mendianSy la plupart mangeurs d'o- 



(1) Au no^d du Ghilan , sont le Chyrvoan , que 
j'ai cité pluë haut, et le Daghestan, sur le rivage 
occidental de la mer Caspienne. Ces deux provin» 
ces , qui ont été enlevées à la Perse par la Russie , 
ont pour chefs-lieux , la première Bakou , bon port 
avec 4ooo Ames ; et la seconde , Derbend ou Dar*- 
éfentfj bon port également, avec 13,000 Ames. 
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piuài, et 25,000 habîtans* Autres villes: 
Sarij résidence ordinaire du gouverneur, 
avec 18,000 âmes ^ Amoly siu: le Herrouz , 
près de la mer, avec 5ooo maisons. 

La partie S.-E. dU Mazendéran est ap- 
pelée Tàhéristan. A la même province est 
annexé le district d'^/e/tz^<2e/ , qui esta 
l'est entre la mer Caspienne et lé Komys. 
La ville XAsterahad où Atterhàd ^ la 
Thambràkes des Grecs, un des ports de hi 
mer Caspienne, sur ta rive gauche du 
Gourgan, à 25 lieues £. de Balfrouch ^ 
tombe en ruines , comme presque toutes 
les cités persanes; ses maisons , bâties à la 
manière indienne , sont couvertes en bri- 
ques y)uges ou en paille; les plus remar- 
quables sont entourées d'arbres et^de jar-. 
dins; les rues sont pavéek et propres ; elle t 
a quelques ntatiufactures de soie et de co- 
ton; les forêts impénétrables et les terrains 
huniides qui l'avoisinent en font un des 
lieux les plus malsains de toute la Perse ; 
son territoire produit la garance , qui donne 
aux étofïes un rouge si renommé : popu- 
lation, 1 5,000 âmes. 
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Le Kkomçan ou Khorasan , (entre le 
iLhanat de Riva e% la grande Sucharie au 
nord; TAfghanistan à l'est^ leKennanau 
sud, et rXi'af-Adjemy avec le Mazend^ran 
à l'ouest , est une province très-fertile , qui 
founiit surtout rin4igo , la noix de galle ^ 
la cochenille, çt qui fabrique les plu^ 
beaux tapis de Perse, ^insi que des lamça 
de sabre égales eu réputation h celles de 
Damas. La partie orientale de ce pays esi 
inaintenant sous la domination des AJghans. 
Chef-lieu, Meschedon Mechehedf à |55 
lieues de Téhéran , avec »4i^3*<^ ^^s* ^^'^ 
ti'es villes : Mawrî ou Merou-Chahidjan , 
la Margùma des Grecs , ^ur le Mourg-Ab ^ 
k 60 lieues N.-£. de Mecheheb ; Merou^ 
roud, ^ 26 lieues de la précédente*, et ^ 
25 lieues N. de Hérat, 4ont il sera ques- 
tion ailleurs; Abiourdy lieu natal du [fa- 
meux Nadir-Shah ^ sur le Pjeden, La partie 
méridionale du Khoraçan porte le nom 
de Khoidiistariy dont quelque^ géographes 
font une province à part, en lui donnant 
pour chef-lieu iVeA ou Nyboudan^ à 110 
lieues S. de Mesched^, 
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V Jrak^Adjemy j au sud-est de l'Ader» 
l»idjan, et qui dépendait delà Médie, est 
fertile dans sa partie occidentale , mais n'a 
que des déserts pleins de sel à l'est. Tout^ 
fois o'esc la plus importante des'provincea 
de la Perse y elle renferme les deux cap»* 
taies 9 Ispahan et Téhéran, auxqiieUes nous 
devona nous arrêter un moment. . 

Ispahan y YAspadana des Grecs , a»^ 
cienne capitale de la Perse ^ sur le 2ende- 
roub 9 à 85 lieuea & de Téhéran , qui est 
phis rapprochée de la mer Caspienne , pa«» 
nut biei\ déchue de son antique splendeur } 
au temps de Chardin elle av*att lo lieues de 
tour y ij% mosquées, 4^ collèges , i8oo 
caravaaaérais I d^S baina publics, et piu« 
sieun palais > dent le plus aomptueux e^ 
encore celui de ShahrAbas f sur le 2Scnde* 
roub^ qui la traverte, ont étd eonstruits 
de b^ux ponta; on arrive du sud par la 
célèbre avenue dé Cherbag, semblable i 
celle de Versailles y de 3ooo toises de long 
SUIT 3oo^ pieds de large, plantée da quatre 
]mig3 de platanes I et bordée de maisons 
4e plaisance ; la grande place, une des plus 
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vastes de-F univers^ forme un carré long de 
aoo toises sur loode large, entouré par un 
canal et bordé de maisons r^ulîèrement 
bâties; cette ville, qui autrefois a réuni plus 
de 600,000 âmes y en compte à peine au-- 
jourd'hui aoo^ôoo. 

Téhéran , capitale actudle de la Perse , 
sur le Ja'geron , au pied de la chaîne du 
mont Elboursy à a5 lieues S. de la mer 
Caspienne j a environ a lieues de circuit , 
et est entourée d'une muraille flanquée de 
tours ; on y entre par 6 portes élevées et 
voûtées; on y compte 7 mosquées y i5o ca- 
ravanserais et i5o bains publics; le palais 
et les jardins dur shah occupent un empla- 
cement considérable j 'mais les maisons des 
grands n*ont aucune apparence , parce que 
les Persans aiment mieux orner le dedans 
que le dehors de leurs habiiationfli. Lé sol 
des environs de Téhéran 'est piériianx et 
stérile, mais les arrosetnens le tendent sus- 
ceptible de quelque culture. Sur une hau-' 
teur on aperçoit le palais des Cadjars , bel 
édifice construit en briques eteiltouréd'un 
parc; le shah y passe le printemps, car 
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le climat de sa nouvelle capitale , choisie 
pour des raisons politiques^ étant malsain, 
des 60,000 habitans qu'elle coibpte en hi- 
ver ,• il y en reste à peine 10,000 dans la 
belle saison. En été toute la cour va cam- 
per dans la plaine de Sultanieh , à 55 lieues 
O-.N.-O. dans les montagnes. 

Les autres villes principales de l'Irak-» 
Adjémy sont Kachan , infectée de scor- 
pions) KomoM Koum avec iS^ooo habitans; 
Hamadany l'ancienne Ecbatane\, aVec 
45,060 habitans; Caxtir^ovi Cashin^ avec 
60,000; ZmgJtan , peu loin de Sultanieh ; 
et Kirmanchahy ville florissim te, près de 
laquelle on admire, dans le mont Bisou- 
toun^ un monument singulier construit 
par la nature , et qui porte le nom de trôné 
de. Bustan. 

A l'ouest de cette province , la plus éten- 
due 'de celles de la Perse après leKhoraçan,' 
nous visitons le Kurdistan persan ou VAl* 
JDjiebaly contrée montagneuse, infré-^ 
quentée , où la neige reste encore au mois 
d'août , et dont la iseulë ville impoi*tarite 
esiSenne^y environnée de belles cultures. 
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Ce pays y qui avait autrefbû la Çpicbide an 

nord, les deux Médiet à Torient, la Ghal- 

dée au midi , et la petite Arménie à Yoc- 

cident, renfenne beaucoup de pâturages^ 

nounît beaucoup de moutons et de cbè« 

vrès, a des vallées fécondes en riz , blé , 

orge , sésame , fruits , tabac , coton ber* 

bacéy miel , et manne ^n larmes qu'oA sert 

sur les tables au dessert* J'ai déjà parlé du 

Kurdistan turc; Iç Kurdistan ^ qui corn^ 

mence aux lacs Yan et Ormiab , renferme 

une belle raqe d'hommes qui excellent à 

çianjer la lance et à, monter à cheval ; ils 

sont hospitaliers y mais trës-enclins au.voL 

En marchant yen le, sud , nous saluons 

d'abord le Khousisianmi Khourestan y entre 

le Farsistan à l'est i le Kurdistan au uord , 

la Turquie à l'ouest , et le golfe Persique 

au sud ; c'est une province où règne une 

chaleur humide ,; oùToo ue voit pour tout 

arbre que le palmier ^ et pour culture qua 

des rizières; c'est l'ancienne Susiane. Chef-* 

lieu 9 ChQu^teron Chouchtery ou Toaster^ 

la Sitse des anciens , et le voluptueux aé« 

jour d'Âssuérus, sur le Karoun ou Abi- 
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ŒmêUr, à loo lieues S.*S.-0. de Tékl^ 
ran, avec 16,000 âmes. Autres villes: 
Bender-Mad^oury sur la rive Oï'ientale de 
FEuphrate^ au fend du {jolfe Persique^ 
Dezpoulzm TAb-Zal , avec i5,ooo habi- 
tais. Dans le Khousistan sont compris le 
Eçusistan à Test, le JLouristan au nord, 
VElam à l'ouest. 

Nous rencontrons ensuite le FarsUtan 
entre le Laristan et le Rerman à Test, 
rirak-Adjemy au nord , le Khousistan à 
l'ouest, le golfe Persique au sud-ouest et 
au sud j c'est la Persis des anciens^ la plus 
belle et la plus riche province du royaume, 
et qui a pour chef-lieu Schiras ou Chyrazy 
dans une fertile vallée de 10 lieues de long 
sur cinq de large] elle est entourée de mu- 
railles, a un collège où Ton enseigne les 
sciences cultivées en Orient, récolte le 
meilleur vin de la Perse ^ renferme le tom- 
beau du poète Hafiz , la mosquée de Kerim^ 
le bazar du Yékil, et 5o,ooo hahitaus , à 
160 lieues S.-S. de Téhéran. On ne s'y sert 
ni de voitures ni de chariots ; les hommes, 
les femmes et les en&ns voyagent sur des 
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ânes /dés m\ilets ou des chevaux. Dans ses 
environs se voient lesruines de PersépoUs 
ou istakary surfine hauteur Nau milieu 
d'une plaine immense. Autres villes : Ytzd 
sur les confins d'un désert , grand entrepôt 
entre l'Indostan y le Khoraçan , Bagdad et 
la Perse, et peuplée par les Guèbres, qui 
sont au nombre de 49OO0 y et ^ui ont des 
manufactures de tapis et d'étoffes de crin 
de chameau; Ahou-Chehr ou Benâer^BoU' 
chéhry port sur le golfe Persique (i)j Ben- 
der-Dilam sur le même golfe. 

Après le Farsistan vient le Lasistan^ 
dont la lisière maritime s'appelle aussi le 
Kermansiry c'est-à-dire pays chaud ^ parce 
qu'en effet l'on y éprouve une chaleur ex- 
trême. Son chef-lieu Lar ou Lahar^ à 
225 lieues S.-S.-E. de Téhéran y contient 

12,000 individus. Autres villes : Bender- 

« 

Kengoun y port très-fréquenté sm*le détroit 
d'Ormus; Benden-Nakhilou sur le golfe 
Persique. 



(1) Heiu^r* signifie pori. 
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Enfin ). entre le KJioubistan au nord, le 
Sedjistan (province afghane) au i\prd-.e8t , 
le Beloutchistan à Test,, la mer d'Oman et 
le détroit d'Ormus au sud y nous trouvons 
le Kerman , pays rempli de montagnes y en 
partie habité et en partie désert; les habi- 
tans des plaines y sont haleûns de chaleur, 
pendant que ceux des montagnes gèlent de 
froid. Chef-lieu, Kerman ou Sinijan, la 
Caramana des géographes grecs, à aoo 1. 
S.-O. de Téhérah, à l'extrémité d'une 
vaste plaine environnée de montagnes; 
ville fortifiée I contenant 9 caravansérais , 
des fabriques de châles égaux* en. finesse 
à ceux de Gachemyr, et 3o,ooo âmes. Au- 
tres villeè : F'elàZ'Gkerd,.k 60 1. S.-S.-O, 
de Kerman, Gomron ou Goumroun ou 
Bender-Ahassy , sur le détroit d'Ormus, 
avec ao,ooo habitans. La partie maritime 
du Kerman est appelée par les géographes 
orientaux Mogistan ou pays des dattes. 

C'est dans le port de Bender-Abassy que 
se. prefupent les plus grossies et les. plus 
belles, perles de l'uqîvei^. L'ouverture de 
cette p^chc. se fait le matin parqua couç de 
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cânoiié A ce signal le» bateaux partent , les 
plongeurs se jettent dans la baute mer, 
k trois f quatre et cinq brasses } au moment 
que l'un revient l'autre s'enfonce, et tous 
sont attachés à une corde qui tient au bÂ<^ 
timent. Le plongeur a une grosse pierre 
liée au pied^ afin de plonger plus rite au 
fond de la* mer y oit il ramasse ce qu'il 
trouve sous sa main, et remonte à fleur 
d'eau pour respirer^ en détachant la pierre. 
Un des grands dangers de cette pèche est 
la rencontre des requins et d'autres pois- 
sons voraces , qui empcurtent quelquefois 
le plongeur et ses huîti*es , sans qu'on en 
revoie jamais rien. On laisse les nacres 
deux ou trois jours dans une espèce de 
pai'Cy afin qu'elles s'ouvrent et qu'on en 
puisse tirer les perles. 

AFGHAinSTAN. 

Tout le territoire des Afghans avait été ^ 
en 1^47 f ajouté à la Perse lors des con^- 
quêtes de Nadir-Schâdt f mais à la mort dé 
te prince ils redevinrent indépendans , eC 
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ils 90 mmt depuis rendus maîtres d'une 
partie du Rhoraçan. 

U Afghanistan qu'on appelle aussi quel-* 
quefois le Kaboulistan , est compris entrer 
lea Sy»— 7 1* long. E. , et ay* 3o' — 37^ lat. 
N. Sa plus grande longueur de Test k 
l'ouest est de a65 1. , sa largeur moyenne 
de 180 lieues; sa superficie de 35,000 1» 
carrées, et sa population de 10 millions 
d'habilans. D'autres évaluations donnent 
les résultats suivans : 



mi\e.cMrrM p«p,,.y^. 



Afghftniftan propre • . 7,704 5, 800,000 
Sittan .«••«. i,io3 43<>*ooo 
Mal tan» • • » .' « i»9s6 i,8oa,ooo 

10,735 8,090,000 

Ce royaume est borné au nord par li 
grande Bucharie, à Pest par le Thibet et 
le Cachemyr , ^au sud-est par le Sindby , 
et au sud par le Beloutchistan. CTest géné« 
ralemeni un pays de montagnes , excepté k 
f Imest où* sont des plaines imi^nses ter« 
minées par des déserts* Au fond des yal« 
m; 1 1 



lées. coulent ,un. nombre infini âe.torrens 
ou de rivières, dont les principales, sont 
rOxus des anciens ou Djihoon ou Gihon , 
qui traverse le nord de TAfghanistan pour 
déboucher dans la mer df Aral; l'Helmend 
ou r£tymender> qui après avoir . arrosé le 
nord du Khoraçan, le centre du Sedjistan, 
se perd dans le lac Zon^ah après un cours 
de 24^ lieues ; le Sind ou l'Indus, qui ne 
tait que toucher l'Afghanistan au nord-est 
et au sud-est y reçoit de ce royaume la Ka- 
meh, le Ghiznih/ le Caboul et autres , et 
va rejoindre la mer dés Indes. 

Le climat de TAfghanistan est tempéré 
dans le pays haut , âpre même, dans les 
montagnes, .chaud et quelquefois acca- 
blant dans les plaines. Les animaux sont 
les mêmes que ceux de la Perse. Les 
Afghans ont les mémes^ mœurs que les 
nomades persans;, ils sont hospitaliers et 
voleui^; leur langue est le persan , avec 
un dialecte nommé poutcliou; leurs ^:isa- 
' ges sont les mêmes que ceux de leurs 
anciens mattjres., avec cette dîjférenoe 
qu'ils sont moins fumeurs et ont un .goût 
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fliiS décidé pour la dansé. Stipëi^tî lieux 
comme les Persans, ils aiment lés contés « 
et les' romans. Leur culte est Tislamisine } 
le Cotàn la loi gé^nérale du pays. Ils soni 
ouverts , francs , actiis, avides, fiew et vin- 
dicatifs. Il est rare qu'un Afghan fasse le 
commtercé ou exerce une profession méca- 
nique, ils laissent cette industrie aux Per- 
sans ou aux Indous qui viennent parmi 
eux. 

Le souverain, qui règne avec le titre de 
chah où padichahy mais sans jouir d'un 
pouvoir absolu comme le monarque per- 
san ^ se fait aidei' dans lé gouvernement par 
un visir et des mmistres»} ses revenus 9oui 
de 75 millions de francs^ et 9on armée de 
200,000 hommes. * 

Les vîlks principales de rA%bànisran 
sont CdiCi&AarsurrEtymender, dans une 
plaikie , à 85 lieues de Caboul ; Cabont où 
Kaboul y capitale des A%hans , sur la ri- 
vière da même nom , avec 80,000 habi tans, 
de belles fleurs et des fruits renommés ; 
Baihk sur une ëminence à 92 lieues N.-Ol 
de Caboul, aVec 7,000 habitané, et qui fut, 
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dit-cm , la rosidence de Qfrua; ^i0k fm 
jitek, la Taxila des Grecs , sur la gaucfaa 
du Sind 9 i 70 lieueS E.-S.-E. de £aboul , 
et (jui fut le lieu de passage des trois plus 
fameux conquén^ns de l'Inde, Alexandre y 
Timour pt Nadir-Shah; Ghizni ou Ghaz- 
neh sur la Dilen ; Khoulm , dans le pays de 
Balhk; STenir; Y Aria ou VArtacoana des 
anciens ^ sur la rivière d'Herat ^ chef-lieu 
du Khoraçan afghsui , à 160 lieues O. de 
Caboul y avec 100,000 âmes ; Douchak ou 
Ojelal'Abady près de rHelmen*d ^ à 180 L 
S.-O. de Caboul y avec 10,000 habitans. 



BELOUTCHÏSTAW. 



Cest une contrée généralement aride , 
ayant TAfghanistan au nord , la mer d'O- 
man au midi, la Perse à Touest, et le Sind 
à Test. Elle est située par les ^S" — Se" 
3o' lat. N., et 55*» if^Çl^^ long. E, Sa 
plus grande longueur est de %%^ lieues , 
sa plus grande largeur da lao , sa moindre 
de 65 ; s^ superficie de sio^oop lieues car- 
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wééB (i) et •• populâtioa d^ a^ooOyOoo d'in- 
dividus; ses revenus sont d'un million dç 
francs ; son armée, en temps de paix, de 
4>ooo bomncs ^ et en temps*de gu^ine de 

6o,0QO* 

JLes Beioutches parlent un dialecte per« 
saa y et sont gouvernés par un chef ou khan 
qfjÀ [réside a Kélat ; cliaque tribu a un 
gouverneur ou serdar^ élu par elle et con- 
firmé par le kjian , juge suprême de la fé- 
dération. Ce peuple se divise en deux 
grande classes. Les Beloutchis ou Belouir 
cAtf5 -proprement dits, et les Brahouis. 
Les uns et lea autres sont naturellement 
ittdolens , et passent souvent les journées 
entière» à fumer ou à jouer. Ilis se bor- 
nentordinairement à une oudeux femmes. 
Les chefs en ont davantage. Les Beiout- 
ches aiment passionnément toute espèce 
de chasse. LesBrahouîs, avec les mêmes 
mœurs, ont une taille plus élevée, sont 



(i) D'aotres éyaluatioos donnent 7*073 millet 
Carrée géographiquef. 

II* 
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plus robustes y plus'àc|i6 et un peu plus 
sauvages. 

La capitale de ce peuple à demi barbare 
est Kélat ^ dans une plaine ou valliée^ sur 
une hauteur , avec une muraille de vingt 
pieds d'élévation ^ des rues laides 'bordées 
de trottoirs y un vaste bazar et '20,000 ha- 
bitans. On distingue aussi Béla^ à 76 lieues 
S.-S.-E. de Kélat j Kedj , sur le Beghvor , 
à 25 lieues S.-S.-E. j Pendjpour y sur la 
même rivière, et capitale actuelle du 
Mékran , province limitrophe du Kerman 
persan^ Benpoury à i3o lieues O.-S.-O. 
de Kélat ^ Gondovay sur l'Azul; Gvadery 
sur la côte , Sa lieues S.-S.-O. j Guetter ^ 
au fond d'une baie, 60 lieues S.-O. j Tir 
ou TizUy avec un port ,. à 20 lieues G. de 
Gvctter , sur la mer d'Oman. ^ 

Nous allons nous en éloigner tout-à-fait ^ 
et traverser les lieux que nous venons de 
citer, pour entrer dans la Tartarie indé- 
pendante , au nord d|||a Perse et de l'Af- 
ghanistan. 



c 



a^ 



j . ■ 



LETTBE XXK 



TARTARIÈ INDEPENDANTE 

OU* • 

TURKESTAN. ... 



Situation, étendue, limites, population, ac- 
cidens naturels, divisions territoriales* 
Kîrgliiz , Khiva , PBoukharie , Khokhan , 
Hissar , Ranûd , Koulab , Badahkhau et 
Ghersabès. J^fœurs et gouyeri^emens. 



Nous pénétrons dans un pays que Ta- 
merlan sut élever à un haut pçÂnt de civi- 
lisaticm , mais que lès successeurs de ce 
fiimeux conquérant ont rapidement laissé 
retomber dans les ténèbres et la barbarie. 
La Transoxiancj entre TOxus ei l'iaxar^ 
tes^ et IdiSogdîane^ que Gengijih-Khan fondit 
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dans son nouvel empire y faisaient partie de 
ce qu'on appelle aujourd'hui la Tariarie 
indépendante, pu plus çonyenablement le 
Turkestnn, parce que la race qui y do- 
mine est turque. 

Le Turkeslan a pour limites au nord- 
ouest et au nord la Russie^ tant d'Europe 
que d'Asie; à Fest l'empire chinois, au 
sud l'Afghanistan et la Persoi à l'ouest 1| 
mér Caspienne. Il est renfermé du sud au 
nord entre les 3;>" — 55® lat. N. , et del'ouest 
à l'est entre 48"— 8i« long. E. , jusqu'à la 
steppe d'Ichim , qui dépend de la Sibérie, 
n a environ 5oo lieues de longueur sur 35o 
d^ largeur; sa superficie est de loo^ooo 1. 
carrées y c'est-à^ire de quatre fois Féten* 
due de la France } mais sa population n'est 
évaluée qu'à environ 4 millions d'âmes ^ 
mie grande portion de ce tearitoirenr'étent 
que des d^nertsiiiJiabiUbles.^ Yoiçi «asujp* 
plu4 d'^uti^ estimutioiis sur la^ sur£ifie et 
k popiAUtion d^ principaux étais du Tur- 
kestan ou de la Tastarie indépendante» 
d'apirès U^ Revue brilannjftte de iSaj y ec 
d'aprèa d'aulrsa ouvragea i 
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Steppes des Kirgli» • 

Khanat de Kbiva . * 

■ Boaihara. 

— — — Khokbao • 

■ ■' — - Hissar. . 
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-^ — ^— BadahUian 
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Tousces états indépendans appartiennent 
au l>a88in de la mer douerai et de la mer 
Caspienne , excepté la steppe d'Ichim, 
dont les eaux s'écoulent vers l'océan Gla- 
cial. Les principales montagnes soniy àTo- 
rient , les monts de Belour^ AlorTagh et 
Zùnbal; au nord-est r^/!a^ onAlak-Oula, 
qui s'unit vers l'est au gtand Bogdo en 
Mongolie , et se continue vers l'ouest sous 
les noms ff AlgidimnShamo y Ulu-Tau et 
Guheriinski; et à l'ouest, vers la mer Cas- 
pienne , les Mongkodjary dont les rami- 
fications prennent d'autres dénominations 
locales* D'immenses steppes ou plaines dé- 
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sertes couvrent^ ainsi que je Tai dit ^ une 
grande pai^tie ou plutôt une bonne moitié 
de la Tartarie indépendante ^ le pays des 
Rirghiz forme presque la totalité de ces 
déserts. Il y en. a un au nord de laGrande- 
Bucharie et un autre à l'ouest ; la ELbifie 
en est ceinte de toutes part^. 

Un grand lac se trouve dans le llurkes- 
tan j c'est le ku: Aral^ qui , à cause de son 
étendue y porte aussi le nom de mer, quoi- 
qu'il n^ait pas d'écoulement visible , ni de 
jonction apparente avec la mer Caspienne, 
qui est moins élevée; il a 70 lieues' de lon- 
gueur et 5o de largeur. Il reçoit les eaux 
des deux seuls grands fleuves du Turkes- 
tan, VArnou et le Sir^ roipts auxquels on 
ajoute celui de Déria , qui en kirghiz veut 
dire fleuve. UAmou-Dériay qui vient des 
monts Belour, est YOxus des anciens; les 
Orientaux le nomment aussi Djihoun ou 
Gihon; son cours est de 3ao lieues. Le 
Sii^Déria ou Sikon, Vlaxarles des ancien^) 
naît aussi dans Une branche des monts Be- 
lour , aux Ala-Tagh, vers le 4^*^ parsUlèle > 
et a un cours d'cnvirom 100 lieues. 
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• Le climat du Turkestan est généraléttienl 
salttbre; la chaleur même dans les parties 
méridionales est tempérée par le voisinage 
àe& montagnes^ cependant les steppes 
kirghizeSy sans ombrage et souvent sans 
eau j sont brûlantes en été et tr^s-froides 
en hiver. Dans la Boukhariela température 
est plus égale. Aussi ce pays est-il y de ceux 
du Turkestan , le plus fertile en produc- 
lions naturelles, surtout près des rivières. 
La principale récolte est celle du froment 
et du riz , comme la principale richessç 
est celle des. troupeaux. En parcom*ant 
chacun des états du Turkestan , qui n!ont 
entre eux aucun lien comn^un y aucune re- 
lation politique , nous dirons ce qui. leur 
est particulier. Nous commencerons par 
les Kirghiz. 

XIRGHTZ. 



1^8 Kirghiz où Kirguiss ,^ont le terri- 
toire occupe presque la moi w de la Tar- 
tane indépendante^ et a sa partie septentrio- 
nale bôrûêe par la Russie 'et la Chine; 



i3i 

aoat des tribus nomades que rien ne pour- 
rait plier à une rie sédentaire. EUes ss di* 
▼isent en trois branches : la petite horJe^ 
qui erre depuis la gauche de FOiural et 
Orembourg jusqu'au nord de la mer Cm- 
pienne et du lac Aral; la grande horde ^ 
qui se tient à Test sur la frontière chinoise; 
et la horde moyenne y qui est au milieu, 
entre les deux autres. La petite horde re* 
connatt la souveraineté de ^empereur de 
Russie y qui exeroe aussi quelque peu d'aa- 
torité sur la moyenne';- mais la grande est 
hors de toute vassalité. Les trois hordes 
sont gouvernées par des khans de leur 
choix et des anciens ou chefs de famille , 
qui sont ordinairement des vieillards. Le 
khan a par le fait droit de vie et de mort 
sur les JLirghiz y mais la force dé ropinion 
pul^lique les garantit de l'arbitraire; le 
parti mécontent s'éloigne d'un chef in- 
juste et s'en choisit un autre. Les Riighiz 
sont très-irascibles y la cause la plus légère 
suffit pourflibs porter à une vengeance 
cruelle , comme aussi le plus simple motif 
suffit pour qu'ils se livrent au pillage. IIi 
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ont une grande râleur belli(pieuse, et sup* 
portent facilement les fatigues des plus 
longues excursions. Les contrées arrosées 
par le Sir forment leur parsfdis, car ib 
sont fiers de posséder dans leurs domaines 
un aussi beau fleuve , sur les bords duquel 
ils se plaisent à bivernel* avec leurs trou* 
jiMBaux, et dont les eaux rapides et murmu- 
rantes entretiennent leur penchant à la 
mélancolie* Suivant le baron de Meyen* 
dorff (i)/ ils passent souvent la moitié de 
la nuit assis sur une pierre à regarder hk 
lune et à improviser des paroles assez tristes 
sur des airs qui ne le sont pas moins. Ils 
aiment la liberté, ils sont hospitaliers quoî« 
que voleurs; ils sont polygames^ et leurs 
femmes sont leurs seuls ouvriers: elles fa- 
çonnent les habits, sellent le cheval, font 
la cuisine pendant qu'ils gardent leurs 
troupeaux. Leur langue est un dialecte 
tatar ou turc entremêlé de mots souvent 
inintelligibles. Un Kirghiz qui comprend 
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( I ) yèymg9 éTOrêmêotirg à Bimkhara , ea 1820. 

m. i^ 
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FAlcoran, qui sait Farabe^ et qui peut 
écrire et lire la langue tatare , est. chez eux 
un prodige. Gomme les Kirghiz n'exercent 
d'autre commerce que celui des échanges, 
ils n'ont ni monnaies y ni balances , ni me- 
sures^ leurs iponnaies sont les moutons et 
les brebis^ dont ils fixent le nombre^ sui- 
vant le prix qu'ils attachent à tel ou tel 
objet. Ils aiment à enlever les femmes des 
Ralmouks, qui gardent plus long- temps la 
fraîcheur du jeune âge. Us font un com- 
merce d'échange avec les Russes , princi- 
palement à Oremboui^. La horde moyenne 
va jusqu'à Omsk en Sibérie. Leur culte est 
le mahométisme mélangé de nombreuses 
superstitions. 
>• 

KHIVA ou KHIVIE. 

Le khancit de Khiva ou la Khrne, la 
Cliorasmw des Grecs , la Kfiowaresm des 
Arabes , et la Karissim des Russes , a pour 
' Irmites aii nord-est le cours de l'Amou- 
Déria , dont la rive orientale est au pou- 
voir des Kirghiz et des Boukhai'es, au 



8ud-£8t une steppe limitrophe de laBou-^ 
kharie, au sud-ouest des plaines sablon- 
lieuses, voisines de la tribu turcomane de 
Téké, qui est comme une oasis au milieu 
de ces déserts 3 à l'ouest des plaines stériles 
qui se prolongent jusqu'à la mer Caspienne, 
vers les Kirghiz, sur une étendue de près 
de 200 lieues. La partie centrale de la 
Kbivie a ï8o wer&tes du nord au sud, et 
1 5o de l'est à Fouest. 

Le territoire de Khiva est coupé d'une 
infinité de canaux qui répandent l'eau de 
TAmou^dans cette contrée, et ont sur leurs 
bords une infinité de villages dont les en'* 
virons sont trës-fertiles et produisent beau- 
coup deiroment, de maïs et de gros me- 
lons. Les principaux canaux ont jusqu'à 5 
sagènes%u $2 pieds de laideur; ils sont 
élevés sur des digues artistement cons- 
truites, et il en est qui se croisent au 
moyen d'un pont. La portion de territoire 
cultivée est peu considérable. Lesanim;!ait|x^ . 
. qui errent dans les steppes sont le lôupVM * : 
chacal et quelques rongeurs. Les animaux rr 

domestiques sont le^ chameau, les bœufs, 
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les motitoiM et les chevaux. Le chameau 
perdu dans les steppes a un iastioct parti- 
culier pour retrouver la demeure de aon 
maître. 

Le climat de la EJiivie est tempéré. Les 
pluies sont rares , les vents continuels; le 
ciel est presque toujours serein ^ l'air très- 
pur. Ce pays est habité par «quatre peuples 
de race différente, les Sai*ty, les^Kan- 
Kalpacks, les Ouzbeks, et les Turcomans 
de diverses tribus. Les Sarty habitent les 
villes, sont nombreux y rusés, ititrigaos, 
rampanSy flatteurs au besoin ^ et insolens 
dans Topulence; ils ne savent ni manier 
les armes ni monter à cheval ^ ils sont peu 
fidèles à leurs engagemens; ils ont le naUh 
rel méchant et par^^issent insensibles aux 
infortunes des autres. Les Kar^fiaipdh 
errent en partie au-delà de l'Amou-Déria 
et en partie labourent la terre au sud du 
lac Aral; ils sont soumis aux Ouzbeks, qui 
lifit^la puissance militaire, et aux Sarty 
^rles dominent par la i*u8e. Les Ouzbeks 
bu Uzbeksy mot qui veut dire maître de 
soi-même f sontfien, spirituels, epcUiis 
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«1 brigaddage et tu Vol . qu'ils ne regar- 
dent point €omme upe mauvaise actionj 
ils ont l'esprit belliqueux, estiment le 
courage , et pardonnent souvent à un es- 
clave qu'ils torturent, s'il supporte ses 
éoufFrances avec fermeté; ils détestent le 
mensonge et la bassesse , et ne révent que 
la guerre. Les Turcomans de la Khivie , oà 
ils ont été attirés par la fertilité du sol> 
par le commerce , et par le trafic des es- 
claves , ressemblent plus aux Ouzbeks 
qu'aux Sarty ; mais sans avoir les vertus 
des premier» ils ont tous leurs défaut»; ils 
sont paresseux et insoucians; leur seule 
industrie est le brigandage , et ils se mêlent 
aux Kirgfaiz. Au surplus, tous ces peuples 
sont extrêmement friands^ avares/ maU 
propres^ et passionnés pour la cbasse et 
les cbevaux. Ils ontrdes devins qui con- 
sultent les astres, et \\fi attribuent la colère 
& une inspiration du diable. Us ont des bar- 
rems où il» tiennent leurs femmes étroite^ 
ment renfermées; et celles-ci , à la mort de 
leur mattre , sont revendues par son fils an 
premier venu. 



12* 



M>«a^Mri>- «au»<vpiv -^^r-,^ 



i38 

On comptQ dans la Khiyie cinq villes 
priikipales : XAiVa, résidence do souve- 
rain , à la gauche d0 l'Amôu-Déria et au 
midi du lac Aral y entourée de murailles , 
sur un petitcanal qui amène Teau du fleuve; 
elle renferme une belle mosquée^ de grands 
bazars , B^ooô maisons et 10,000 âmes, avec 
de nombreux jardins; OurghendJ, plus 
grande et plus peuplée que Khiva , et cen- 
tre du commerce du pays; Che^mt et Kiafy 
moins considérables, comptant chacune 
3,000 âmes^ et servant d'entrepôts au com- 
merce des Kirgbiz. Dans toutes ces villes, 
les maisons ne sont construites qu'en terre. 

Le gouvernement de la Khi vie est un 
despotisme absolu; les Rhiviens sont tous 
sa propriété et comme ses esclaves; la 
crainte de la violence fait que chacun 
cache ses richesses, voilà pourquoi chacun 
aussi est accoutumé à voir dans le* khan 
son plus mortel ennemi. Le vol est puni 
de la potence ou du pal. Les criminels sont 
quelquefois pendus par les pieds, et laissés 
dans cette position jusqu'à ce qu'ils expi- 
rçnt. Ije khan borne quelquefois le châti- 



ment du coupable à la privation de ses 
biens. En général les esclaves sont sous la 
dépendance absolue de leurs maîtres y et 
subissent toutes les tortures que ceux-ci 
peuvent inventer. On leur cQupe une 
oreille y on leur crève un œil , ou on les 
tue. Un esclave torturé est renvoyé immé- 
diatement à son travail , sans avoir eu le 
temps de panser ses blessures. La source la 
plus considérable des revenus du khan est 
l'impôt du chaudron, qui correspond à 
l'impôt personnel de quelques états ; vien- 
nent ensuite la vente du blé, les fermes , 
les douanes et le partage du butin pris à 
l'enuemi. L'armée khi vienne est d'environ 
1 2,000 hommes lorsqu'elle est au complet. 
Chaque soldat s'entretient à ses frais. Il n'y 
a pas de fantassins. L'artillerie khivienne 
monte à 3o canons. Les armes sont le sa- 
bre, le poignard, la pique, les flèches et 
le fusir. 
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BOUKHARIE ou BUCHABIE. 

Au sud cle la grande horde^des Kirghiz, 
campée sur le Sir, au nord de vastes dé- 
serts qui se prolongent jusqu'en Perse et 
à TAfghanistan ; à Touest des khanats de 
Hissar et de Khokhan , qui s'étendent vers 
le Thibet , et à l'est du désert de Karasm, 
limite orientale du kanat khivien y la Bouk- 
harie ou Bucharie développe son terri toire, 
surnommé le paradis du Turkestan ^ con- 
trée que les Arabes nomment Mcwaralna- 
gre ou Mavarenneguer y et que les Grecs et 
les Romains appelaient proprement Tranr 
soxiane , comme étant au-delà de l'Oxus 
bu Gihon^ en y ajoutant la Sogdiane dont 
dépend Samarcande. Cest un vaste pays 
entoui*é de déserts ^ et qui en renferme 
plusieurs; la partie orientale est monta- 
gneuse ; toute l'occidentale est un» plaine 
qui s'étend à perte de vue. Les deux 
principales rivières de la Boukharie , le 
Zer*Afchan et la Kacbka j versent leurs 
eaux dans un grand nombre de canaux ha- 
bilement distribués pour l'arrosement des 
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terres. Les omis de la Boukhariê ofïrept um 
aspect aussi agiéable que riant ^ rien de 
mieux cultivé que ces plaines couvertes de 
maisons 5 de jardins et de champs partagés 
en petits carrés propres à retenir l'eau qui 
y arrive. Des arbres plantes de tous côtés 
et le long des chemins donnent plus de vie 
et de variété à un territoire dont les habi** 
tans cherchent tous les moyens de le ren- 
die fécond. Les villages sont nombreux et 
à demi cachés par ces arbres. La régularité 
des saisons et la salubrité dnclùnat font de 
la Boukharie un séjour qui serait enchan- 
teur , sans la séchere^e des étés qui for- 
cent les Boukhares à ne boire qu'une eau 
stagnante et pleine de vers , amenant des 
pustules sur le corps, sans que les Bouk- 
harea aient pu trouver aucun remède pour 
s*en af&anchir. 

Toutes les viUes sont bâties, par cette 
raison , auprès des rivières^ les principaler 
êonlMchvrlf surTAmou, avec 1,000 ha«- 
bitans; Samarcandi^^ ancienne résidence 
de Timour , dont elle possède le tombeau 
en jaspe, avec encore environ 5o,ooo ha<> 
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bitans^ €t des édifit&i dont les feçadessont 
en tuiles veniissées^ Carchi ou Nakhchéf 
au sud-est^ imp(»rtânte par sa grandeur et 
sa position sur la principale route de com- 
merce de Hérat ou de Caboul avec Samar- 
cande; Ghoussar^ peuplée d'Ouzbeksj 
Carakouly au sud-ouest, avec3o,oooha' 
bilans y prësd^un lac dumélue nom, dans 
lequel se jette le Zer-Eschan ^ et Boukhara, 
capitale de tout le khanat boukhare , ad- 
jectif qui signifie réunion des sciences; et 
en cfïet cette ville avait jadis de nombreu- 
ses écoles, de savans mollahs, et elle devint 
un lieu de pèlerinage pour les Musulmans, 
qui la nommèrent la Noble ou la Sainte. 
Elle a 36o mosquées , 76 médressés ou 
écoles bâties en pierre, desi*ues étroites , 
sales et mal pavées; des bains en briques , 
de vastes caravansérais , de nombreuses 
boutiques , toutes les murailles construites 
en terre mêlée de paille bacbée , une cir- 
conférence d'envii'on i4 werstes, 8,000 
maisons, 68 puits et 24^,000 habitans. 
C'est de> toutes les villes de l'Asie centrale 
celle qui contient le- plus de juifs; c'est 
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aussi la première ville de commerce de 
l'Asie centrale. L'édifice le plus remarqua* 
ble de Boukhara est le palais du khan; 
bâti il y a i,ooo ans, sur une hauteur, 
avec des tours où les cigognes placent leurs 
nids. 

Je n'ai rien dit encore des Boukhares. 
lisse divisent en deux classes , les Tadjiks 
qui se regardent comme les abprgenes du 
pays, et les Ouzbeks qui prétendent êti-e 
venus d'Astrakhan. Les femmes tadjiks 
sont charmantes , mais se défigurent par 
un anneau qu'elles se passent aux narines, 
et par le fard qu'elles emploient. . Il y a 
peu de courtisanes , et l'adultère est puni 
de itk€xi. On compte aussi des Turcomans^ 
des Arabes, des Ktlmouks, des Kirghiz et 
autres. Chez tous on remarque un carac- 
tère rampant, poli, obséquieux et dissi- 
mulé. La, ])^y^î^'^^™>®.^^ Tadjik exprime 

le douceur, mais la soif de l'or étoufiPe en 

• 

lui tout sentiment d'humanité. Jamais un 
Tadjik n'a pris las armes, TOuzbek au 
contraii^e est essentiellement guerrier, 
mais moins laborieux. Yoici comment le 
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I>aron de Mteyendorf distiibue la popula- 
tion bouUiare : Ouzbeks i,5oo,ooo, Tad- 
jiks 65o,ooo, Turcomans 200,000, Arabe» 
5o,ooo, Persans 4o,ooo , Kalmouks 20,000, 
Kirghiz 6,000 , Juif84,ooo, A%lian«4><^» 
Lesghiz 2,000 , et Bohémiens 2,000. 

Les Boukhares ne fumcnt'point, vu, di- 
sent-ils , que le 0)ran défend de prendre 
dans la bouche tout objet qui enivre. Le» 
riches ont habituellement une quarantaine 
d'esclaves. Les propriétaires louent leur» 
terres eu les cultivent eux-mêmes parleur» 
propres esclaves; ils sont essentiellement 
agriculteurs , car l'agriculture est leur plu» 
grande richesse ; ses produits nombreux et 
variés satisfont aux besoins des habitanset 
alimentent le commerce. Les fruits, la 
soie f la manne abondent. Le nombre de» 
bestiaux est également considérable, l^ 
Boukhares élégans se font arracher les poil» 
de leur barbe aux joues. Ils n'ont d'autre» 
voitures que des charrettes , etn'emploient 
jamais que des mulets^ des chaimeaux, 
des chevaux ou des &nes pour aller d'un 
Heu à l'autre* Un hsm médecin bouàhare 
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doit , en tâtant le poule du malade , être 
au fait de sa maladie y sans adresser aucune 
question : aussi les Boukbares ont>ils beau^ 
coup d'estime pour les médecins. 

Le gouvernement est despotique , mais 
adouci par l'influence de la religion et par 
les habitudes nomades des indigènes. Les 
ulémas ont beaucoup d'empire sur le khan; 
plus il est dévot, plus son pouvoir aug- 
mente« Le peuple est forcé d'aller à la 
moscpiée tous les jours dès l'aurore pour 
faire la prière, et le soir les agens de po- 
lice l'y renvoient à coups de fouet. Le 
prince a dans son harem environ deux cents 
femmes, mais il ne les fait point garder par 
des eunuques, et il n'a réellement que qua- 
tre épouses légitimes. Il est trcs-scrupuleux 
sur le cérémonial } tous ceux qui le ren- 
contrent s'arrêtent et s'inclinetit en disant 
le selam , auquel un officier qui précède 
le khan répond pour lui. Il y a dans toutes 
les villes uu cazi ou juge^ et à Boukhara 
un grand-juge j les parties plaident elles- 
mêmes , et le jugemeqt est immédiatement 
prononcé. Les revenus du khan , évalués 
m. i3 
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à 10,000)000 de francs ^ proviennent en 
grande partie de ses domaines , et servent 
àrentretien de soji armée^ forte de i5,ooo 
hommes. Il peat la porter à So^ooo. Elle ne 
consiste qu'en cavalerie. lied occupe la moi- 
tié dans les places fortes et sur les frontières. 
Il nWtretient pas d'envoyés chez les khans 
ses voisins ^ lorsqu'il a quelque chose à leur 
communiquer y c'est à un marchand que 
d'ordinaire il confie ses dépêches. Il assiste 
quelquefois aux médressés ou écoles publi- 
ques f et interroge les élèves ou les maî- 
tres sur la théologie. Les langues usitées 
sont le turc ou le persan : celle-ci est celle 
de tous les Boukhares un peu civilisés; 
l'autre est celle des OuzbeLs et des Turco- 
mans. Les monnaies boukhares sont très- 
variées , en or , en ai'gent et en cuivre. 

RHORHAN. 

Ce khanàt s'étend k Test et au nord-est 
de la Boukharie. Il a au nord la gi^ande 
horde des Rirghiz , k l'ouest le vaste désert 
de Rizil-Coum , au midi le khanat dé Hissar, 
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^t à l'est le Turkestan chinois avec le pays 
des Kalmouks. Il compte 1 10 lieues de long 
sur 3o à 40 de large. Khokhan , sa capitale, 
qu'on appelle quelquefois Turkestan ou 
Taraz , est à 2 lieues de la rive gauche du 
Sir ; elle égale presque en grandeur celle 
de Boukhara; elle a t22 puits et envircm 
1 9O00 maisons en terre ; des canaux déri- 
vés du Sir lui portent de Feau^ Autres 
villes : Tackhend , avec 3, 000 maisons et 
10 médressés; Marghalany presque aussi 
grande que Khokhan ; Och , où vont beau- 
coup de pèlerins. 

* 

HISSAR. 



A Test du Khanat de Boukhara , il a au 
nord et au nord^st celui de Ramid, à Test 
celui de Koulab y au sud-est celui de Ba- 
dackhan y et au sud l'Afghanistan , dont il 
est séparé par l'Amou. C'est un pays riche^ 
dont la capitale j Hissary située dans une 
vallée bien cultivée et abondante en pâtura- 
ges, à 5o 1. S.-E. de Sanotarcande, renferme 
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5ooo maisons en grande partie habitées par 
des Ouzbeks. 

HAMID. 

Le khan de Ramid peut mettre sur pied 
1O9O00 hommes. Ramid ^ sa capitale, esta 
1 00 werstes de Hissar, au pied d'une mon- 
tagne élevée. 

KOULAB. 

Cekhanat a celui de Ramid au nord, 
celui de Hissar à l'ouest, celui de Badakhaa 
au sud , et le Belour-Tagh à Test. Koulab, 
à 3o lieues de Hissar, sur la route de Ba- 
dakhaa à Khokhan , contient 3,ooo mai- 
sons. 

BADÂKHAIf. 

U a au nord le khanat précédent, à 
l'ouest et au sud l'Afghanistan , à Test le 
petit Thibet. Badakhan ou Feïzabad, sa 
capitale , est sur une rivière qui se jette 
dans l'Amou, à i5o lieues E.-S.-£. de 
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Boûkhara, mais die n'est point sur la route 
ordinaire des caravanes. 

CHERSABÈS. 

Ce l^hanat enclavé dans la Boukharie, 
dont il fl'est séparé que depuis 1761 , es't 
tmversé. dans toute sa longueur par une 
rivière, et est riche en diverses produc- 
tions, surtout en coton, racines de tein- 
ture et minéraux. Chersabès y sa capitale, 
sur l'emplacement du village de Kech ^ où 
naquit le fameux Timour ou X^^^^i^^^^i^ r 
à 12 lieues S.-O. ^e Samarcande, est une 
ville d'environ 3, 000 maisons. 

A cette revue des ét^ts principaux de la 
Tartarie indépendante , nous pourrions 
ajouter quelques, traits généraux sur les 
mœurs et les gouvçrnemens; mais ce que 
noujs en avons dit dans, Ve^^^men de 
ces états , nous dispense d'y revenir;^ seu- 
lement nous devons tirer la conséquence 
que tous les peuples du Turkestan sont 
très-arriérés en civilisation , superstitieux , 
fanatiques, polvgames, ignorans, sauvagrs, 
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hospitaliers , pillards , et en général indé- 
pendans , quoique les formes de leurs gou- 
verneméns soient entièrement despotiques. 
On ne pouvait s'attendre à trouver ici 
des détails bien précis sur des contrées 
aussi peu connues, et qui n'ont été en 
partie visitées que récemment par deux 
voyageurs russes envoyés en ambassade, et 
par le 'célèbre et infortuné Morax)ft , qui 
y est mort. Nous en savions davantage sur 
les Kirghizy à Tégard desquels nous diroM 
encore que leurs marchés avec les Russes 
se font d'une manière assez plaisante : lors- 
qu'ils amènent leur bétail pour le vendre, 
à Orembourgy le Moscovite les entrauie 
dans sa boutique, étale ses marchandises, 
sert l'eau-^e-vie, embrasse son hôte, qui en 
buvant a l'air de tout considérer avec in* 
différence ; mais soudain on s'empare de 
son fouet, on lui en applique une douzaine 
de bons coups sur les épaules, et on déride 
le front du nomade, lequel alors aourit, et 
s'empresse de conclure. 
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LETTRE XXIL 



RUSSIE ASIATIQUE 

av 
SIBÉRIE. ^ 

Limites, étendue, population, aspect, monta- 
gnes, €euTes, lacs^ productions et climat; 
peuplades sibériennes et leurs usages^ gou- 
yernemens de Tobolsk, Tomsk etirkutsk, 
avec leurs villes principales ; îles Liaikof et 
archipel des Kouriles. 



JusQiï'ici les conti'ées que nous avons 
parcourues se sont offertes à nos regards 
brillantes de vieux souvenirs ^ qui sont 
Tenus se mêler aux descriptions géogi^aphi- 
ques. En traçant le tableau de la Russie 
asiatique, o& ne doivent point figurer les 
ptovinces caucasiennes , que la nécessité 



l5!l 

d'une connexion intime a fait comprendre 
dans notre x^ lettre sur la Russie d'Europe , 
nous serons privés de cette ressource de 
l'histoire. Cependant nous trouverons ici 
un autre genre d'intérêt : les grandes ima- 
ges de la nature mâle et sévère , en ces vastes 
climats que le sourire n'a jamais salués^ et 
les peuplades non moins sauvages qui les 
habitent y rachèteront quelque peu la sé- 
cheresse de nos récits. 

La Russie d* Asie y ou pour mieux dire la 
Sibérie ^ mot qui vient de Sibir, nom de 
la première ville de cet immense territoire, 
qui s'étend du 49" E. au i72*»3o' O. long, 
du méridien de Paris , et du 47** au 76** laL 
N. , et qui est compns dans toute la partie 
septentrionale de l'Asie , dont il compose 
au moins le tiers ^ a pour limiles au nord 
la mer Glaciale, à l'est le détroit de Beh- 
ring et le Gi'and-Océan , au sud l'empire 
chinois , et à l'ouest les monts Ourals , 
frontière européenne. Vers le sud-ouest 
la Russie asiatique s'appuie sur la portion 
de la mer Caspienne qui s'étend des hou* 
ches de TOural à la rivière de TEmba. 
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LVspacc contenu dans ces limites n'a 
pas moins de 1,700 lieues de l'ouest à l'est, 
c'est-à-dire des bouches de l'Emba, dans la 
partie nord-est de là mer Caspienne y au 
cap Oriental sur le détroit de Beliring; du 
Dord au sud , c'est-à-dire du cap Severo- 
Yostoknoi à la rivière d'Onon , affluent de 
l'Amour , sur la frontière chinoise , sa lar- 
geur est d'environ 65o lieues; ou plus 
exactement la Sibérie embrasse 1 38 degrés 
et demi de longitude , et ag degrés de la- 
titude ; sa superficie totale est évaluée par 
le Bibliomappe à 702,293 lieues carrées , 
sa population à 1 i)5oo,ooo âmes. 

Quoique nous n'ayons ici à parler que 
de la Sibérie proprement dite^ puisque 
déjà, comme nous venons de l'annoncer, 
les autres parties de l'Asie russe ont été 
mentionnées dans la description de la Rus- 
sie d'Europe , l'utilité de la comparaison 
nous engage à donner , sur la surface et le 
nombre d'habitans de toute l'Asie russe y 
les évaluations notées par la Revue britan- 
nique de 1827. 
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$uprcficie en 

milles carrés n , . 

g^oisraipK. de ' 
60 au degré. 



Royaume de Kasaa . . . ii,52i 5,746,000 

■ Astrakhan . . i3,8a3 a)599,poo 

Sibérie propre. 211,847 i,6oa,ooe 



lies sibériennes dans les 

devx Océans 1,668 11,000 

Provinces du Caucase . . 5,4/8 1,674,000 

Steppe russe des Kirghiv ' 3 1,681 36o,ooo 

376,018 ii>993,ooo 



Lorsque pour la population nous avons 
indiqué tout à l'heure 1 1 ,5oo,ooo habi- 
tans y et quand nous n'en voyons plus fi- 
gurer sur ce tableau que i ,602^000 pour la 
Sibérie propi'e , nous nous disons qu'il faut 
chercher une base moyenne } elle paraît se 
trouver dans le chiffre de 4 nUlUonsétâmes, 
aprës défalcation des provinces caucasien- 
nes et des gouvernemens de Perm et d'O- 
rembourg , qu'on rattache d'ordinaire à la 
Russie d'Europe. Ce chiffre , tout modeste 
qu'il est comparativement à l'étendue de 
cette contrée, doit encore être apprécié, si 
Ton se rappelle qu'en 1 5|||, époque ou la Si- 
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bérie devint possettion rasse , on n'y comp- 
tait qu'enyirmi lo^tioo individus domici- 
liés. 11 est vrai que les accrotssemens suc- 
cessif de la population sibérienne ont été 
dus aux exilés et nullement à des causes 
purrauent (pcales^ aussi le nombre defe 
hommes dépasse-t-il de beaucoup celui 
des femmes ^ les exilés en Sibérie n'y 
menant pas toujours leurs familles avec 
eux. Nous reviendrons sur les peuples si- 
bérietss, faisons préalablement connaiti*e 
les principaux accidens naturels. 

La Sibérie y sous le rapport de son aspect 
physique, peut être partagée en deux ré- 
gions, l'une de /^£tNfi^^ et de /na/Yci^ y l'autre 
de montagnes. Les steppes et les marais 
couvrent une gtandé moitié du territoire , 
et se trouvent dans sa partie occid^itale | 
la région moatagnetise est celle de l'orient, 
où pénètrent divers rameaux dbs Altsï, 
qui au midi Forment un long développe- 
ment de pris de 2000 Ueues. Aussi du cap 
oriental aux monts Ourals vous voyez s'é- 
tendre une chaîne de sommets qui , arri- 
vant du plateau central de l'Asie., prennent 



r 



i56 

diverses directiciaft et divers noms. A la 
soùi*ce de rOuraL^ les monts Curais se pro- 
longeant v^:^ le uond-sud, dans un espace 
de 3 d^rés^ «'appellent mof^ts Gouber- 
linskî; ensuite s'écartant un peu.de la li- 
mite sibérienne, ils joignent une. autre 
chaîne parallèle à cette limite et qui porte 
sàccessivement les dorns à* OuloUrTau ^ 
AlgidirnSchanio et • uilginski^ entre la 
steppe d'Ichim et celle des Kirghiz; d'O- 
iouk-Tagh y entre la steppe d'Icbim et la 
Dzoungarie; d!y4jagûu, Chamar^Dahan 
et f^i-Daban^ au sud-ouest et au sud du 
lac ^aïzan ^ de grand AlUu aux sources de 
rirtich et de l'Obi ; de Hùngurnnx sources 
de la Sélcnga; àe Daourie ^ à ti^avers la 
province de Nertcbinsk, pour ensuite sé^ 
parer , dans un espace de 200 lieues , le 
bassin du lac Baikal ou de l'Iei^isseï et celui 
de la Lëna^ de celui de l'Jonour^ de 
lablonoi, depuis la som^cederOleluua, jus- 
qu'à celle de l'Aidais ; et de Sianov^iy dans 
urie direction nord-est, jusqu'au cap Orien- 
tal , en laissant la désignation d' Ochoisk à 
la chaîne qui se rapproche de la mer du 
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mémo nom. Les Stanovoi entreat tout^- 
fait dans le centre de la partie orientale de 
la Sibérie, depuis le 55^ parallèle juscju'au 
détroit de Behring; tandis qu'une chaîne 
des monts de DaOurie, sous le nom de 
monts BaikalîenSy s'avance vers le lac 
Baikal y et qu'une autre chaîne détachée 
des petits Altaï, court sous le terme parti- 
culier de Kolivan, vers la province de ce 
nom. Nous ne parlons pas ici de la chaîne 
des monts PoyaSy qui, sur la frontière 
occidentale de la Sibérie, s'avancent du 
sud au nord vers la mer de Kara , il en a 
déjà été question dans la Russie d'Europe. 
"Les fleures et principales rivières qui 
naissent dans ces diverses montagnes pour 
arroser le territoire sibérien , sont l'Irtich^ 
l'Obi , l'Ienisseï , la Lena, laPenjkia, la 
Kamtchatka et TAnadvr. 

UJrtioh ou Irtych vient de la Dzoun- 
garie près des grands Altaï , traverse le lac 
Zafzan , passe à l'ouest des petits Altaï , 
sépare la steppe d^Ichim de la Sibérie , 
entre dans le gouvernement de Tobolsk , 
rcçoitHe Tobol<[ui descend des monts Gu- 
III. i/i. 



/ 



i58 

berlinski , et au-detsous de lit vtUe de To- 
bolsk va s'unÎF à VObi qui aiTÎve des 
petits Altaï, et qui api'fes cette jonction , et 
après s'étré groâsi de plusieurs af&uens , 
court se décharger et former ftn golfe dans 
la mer Glaciale. Le cours ^ de ce dernier 
fleuve est lebt et navigable à partir du 5r 
lat. N. Ses bords sont élevés et couverts de 
forêts I ses eaux sales, parce qu'elles tra* 
vetvent de vastes marais, surtout en a^^ro- 
chant de la mer. 

U Ienisseï , un des plus grands fleuves 
de l'Asie , né dans les monts Sayanks en 
Kalmoukie , pénètre dans la Sibérie à tra- 
vers une gorge à l'extrémité de ces mon • 
tagnes et du petit Altaï , arrive dans la 
province de Kolivan , puis dans celle de 
Tomsk, et va presque en droite ligne , du 
sud au nord , former une longue baie de 
73 îles dans l'océan Glacial, après un 
cours en général assez rapide, et plus ma- 
jestueux, plus large que l'Obi. VAngaru 
ou le Haut Tungushuy dont l'eau est 
claire comme le cristal , et qui vient du 
lac Baikal où se jette la Séienga venant 
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des mOnU Changaï, et le Bas'Tunguska ^ 
fleuve pla9 grand que le Hhiny sont les 
principaux affluens deriénisseï. Son cours 
en Sibérie est d'environ 760 lieues , mais 
^n cours total , en partant de la Chine , 
dépasse i,doo lieues. 

La Z^na sort des monts Baikaliens, 
coule d'abord à l'est jusqu'à la riUe d'Ia- 
koutsk, puis droit au nord jusqu'à la mer 
Glacial^ y où ce fleuve se décharge par un 
grand nombre d'embouchures. Son lit est 
lai^e et d'une navigation sûre; aussi les 
voyageurs le suivent-ils jusqu'au-dessous 
d'Iakoutsk y d'où ils remontent YAldan 
pour se diriger vers Ochbtsk. UOlekma et 
le yUim , qui viennent des monts Daou- 
riens, sont deux principaux affluens de la 
Lena. 

La Penjina , qui sort des monts Stanovoi 
pour déboucher dans la mer d'Ochotsk ) 
la Kamtchatka ^ qui coule du sud-ouest 
au nord-est dans la partie orientale de la 
presqu'île du même nom^ pour se jeter 
dans la mer de Behring ; et XAnadyr^ le 
fleuve le plus septentrional de la Sibérie , 
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clans «a partie orientale, où coule également 
la Kolyma vei-s le nord , FAnadyr enfin qui 
arrive des mêmes monts Stanovoi pour 
former un golfe dans la même mer de 
Behring 9 sont des rivières de moindre im- 
portance , si ce n'est qu'elles servent à éta- 
blir des délimitations de provinces. 

Api*ës les grands cours d'eau , nous de- 
vons un mot aux lacs dé Sibérie. En pre- 
mière ligne est le Baîkaly long du sud- 
ouest au nord-^t de i4o lieues ^ et large 
de lo à ao^ il est situé dans le 'gouverne* 
ment d'Irkoutsk ^ vers la frontière de la 
Chine, par 5i« 53'— aS» 3o' lat. N., et 
loi» 3o' — 107*» 40* long. E.f il est dominé 
au nord , k l'est et à l'ouest , par les monts 
Baikaliens, et au sud par les mon ts Sayansk 
ou ^ayaniens; quoique ses eaux sojent 
douces y les Russes lui donnent le nom de 
mer , et de mer bizarre , à cause des vio* 
lentes tempêtes auxquelles il est sujet. H 
est gelé de décembi^e à mai; il est très* 
poissonneux ; il a plusieurs iles; en été on 
lie le franchit pas sans crainte , et il fiiut 
souvent so à 3o jours , à cause du change- 
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mentsubit des vents qui ragitenl; en hiver 
on le passe sur des traîneaux , et en quel- 
ques heures. Après ce grand lac vient celui 
dç Tchcmy y long de 60 lieues et large 
de 1*5; sur la limite des provinces de Tomsk 
et de Kolivan , dans le gouvememept de 
Tobolsk y et sur la steppe de Baraha. Ceux 
^Altinsk ou Téleisk y au nord de la chaîne 
Altaïque, et de Kurg-^Algydim ^ dans la 
steppe d'Ichim , sont secondaires. 

Sous le rapport du climat, la Sibérie 
n'est point favorisée ; il est trës-rigoureux, 
parce que toute la limite méridionale ofire 
comme un rempart de montagnes qui* arrê- 
tent les vents du sud et les empêchent de 
combattre les vents glacés du nord. Aussi 
géle-t-il en Sibérie 9 à 10 mois de Tannée. 
Il est vrai que par une sorte de compensa- 
tion la chaleur des deux k trois mois d'été 
est extrême , entre juin et septemibre j es- 
pace de temps où le soleil ne se couche 
point pour les habitans du ceixie polaire 
boréal } ce qui permet à la végétation de 
croître presque à vue d'œil , et à la récolte 
de suivre de près les semailles. Mais alors 
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un autre inconvénient se pi'ésente : à peine 
la neige est-elle fondue ^ qu'on est assiégé 
de cousins, dont la piqûre ne peut être 
évitée qu'en se couvrant le visage d'un filet 
de crin } les paysans ne labourent que la 
nuit f et ils ont toujours du feu allumé 
dans leurs maisons pour en chasser les in- 
sectes par la fumée. * 

£n ce qui regarde la végéteUion , deux 
zones paraissent se partager la Sibérie: 
Fune septentrionale, couverte de forêts^ 
de marécages ou de déserts } l'autre méri- 
dionale , qui offre un peu de culture et ou 
la population s'est comme agglomérée. Les 
montagnes recèlent de nombreux miné- 
raux, notamment celles de NertchÎDsk, de 
Kolivan e^t lesOurals. Toutes sont riches 
en quadrupèdes dont la fourrure est très- 
recherchée , comme celle des zibelines, des 
renards noirs , des hermines , des mavtes 
et des écureuils. L'ours noir et l'ours blanc 
sont communs. En généi^al les pâturages 
sont bons, plusieurs districts fournissent 
du blé en abondance, et les bois sont pleins 
de gibier. 
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\. Les difFérenUà peuplades sibériennes y 
naturellement superstitieuses et sauvages , 
le sont davantage à mesure qu'on se rap- 
pvoche de la mer Glaciale. Elles forment 
huit races principales distinguées par le 
langage , les mœurs et les croyances, et 
chacune se subdivise en un plus ou moins 
grand nombre de tribus. Ces huit races 
sont les Turcs , les Mongols ou Tartal'es j 
les Samoyèdes , les Tungouses , les Finois, 
les Tchoutches, les Kamtchadales et les 
Européens. 

Dans la race turque se trouvent les Bi- 
riouses , les Beltires , les Sayans o\^ Saya- 
niens , les Barabines , les Taraliens y les 
Iakoutesy lesBachkirs et les Metcberiaks^ 
dans la race mongole on distingue les Bou- 
riates, les IJéléoutes et les Tartares ou 
Tatai's proprement dits ^ dans la race sa- 
moyède , les Soyëtes , les Kaïbals , les Ma- 
tores , les Kamgasses , les Ostiaks , les Jou^ 
raks et les Joukaghirs ; dans la tungouse ^ 
les Tungouses propres, les Oléniens et les 
Lamoutes j dans les Finals , les Vogouls et 
les Fermiens^ dans la race tchoutchey les 
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Tchoutches proprement dits elles Koriaks; 
les Kamtchadales sont seuls ^ et les Eur(h 
péens appartiennent à différentes provinces 
russes. Essayons de caractériser quelquss^ 
unes de ces races ou variétés. 

Les Biriouses et les Beltires , qui habi- 
tent dans les environs de l' Abalan , rivière 
qui se jette dans le haut Ienisseï y sont pas- 
teurs; pidens, bigames ^ amis des lieux écar- 
tés I et n'enterrent pas leurs morts. Les 
Sayaniens sont des nomades des montagnes 
de ce nom. Les BaràbineSj qui occupent la 
steppe de Baraba^ professent le chama- 
nisme y et ont les moeurs des Boukhares. 
Les Iakoutes , dispersés par hameaux de 
deux à trois habitations, sur les deux 
rives de la Lena jusqu'à son embouchure, 
et depuis l'Anabara jusqu'au golfe de Peu- 
jina, sont extrêmement sales; leur prin- 
cipale richesse consiste en chevaux et bâtes 
à cornes; ils se choisissent ies chefs pour 
les gouverner^ et les changent toutes les 
fois qu'ils en sont mécontecs ; hommes et 
femmes portent des bottes trës-fortes , où 
Teau ncpéâctrc pas, et en hiver ils sont 



i65 

tellem^it chaînés de foun^ures qu'on no 
leur voit plus que les yeux; ils sont bien- 
veillans et. hospitaliers , mais paresiseux et 
poltrons; ils passent tour à tour de la plus 
^ande sobriété à une voracité excessive f 
ils m angent sans dégoût la chair des bestiaux 
trouvés morts; les taupes et la graisse de 
cochon, sont leurs mets^ favoris; un laLoute 
qui retttre che;s lui commence par bien, 
manger, avant de parler à sa famille; les 
chômons sont <les sorciers que riak4>ute 
véoère^ quoiqu'il soit mis par eux san& 
cesse à contribution , sous prétexte qu'un 
Iakoute, mort leur a apparu et leur a de- 
mandé un cheval , tine vatche et divers ob- 
jets précieux qu'on ne refuse jamais , parce 
que les défunt» sont censés en avoir besoin 
dans l'autre monde , et on les enterre tou- 
jours avec leurs plus bèaiix vêtemens. 
Lorsque les Iakoutes rencontrent un oui^, 
ils lui dtent leur bonnet ^ le saluent en 
l'appelant chef, et le prient de les laisser 
passer^ lui promettant de ne jamais l'atta- 
queret de ne pas dire du mal de lui. S'il mar- . 
che sur euic , il» )6 tuent et le mangent , en 
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répétant que les Russes seuls l'ont tué, 
parce que seuls ils vendent la poudra et 
les fusils . Chaque hutte est sous la protec- 
tion d'un génie qui n'est ni dieu ni diable, 
et on lui jette la première cuillei'ée de 
soupe en commençant le repas. 

Ijs» Bouriates ou BowiaiteSj race mon- 
colique de la province d'Irkoutsk et de 
celle de Nertchinsk , sont d'une faible cons- 
titution j galeux par suite de leur mauvais 
régime , et ont aussi des chamans qai ex- 
ploitent leur crédulité , comme celle des 
Téléoutes ou Télengoutesy dans la pro- 
vince de Tomsk. 

hes Samoyèdes , qui s'étendent lelocg 
de la mer^ du fleuve Mezen d'Europe à 
FOlenek près la Lena , sur un espace de 
760 lieues de long et large de lOo à aoo^ 
sont très-petits de taille , ordinairement 
accroupis , ont les jambes très-courtes^ la 
bouche très*grande et les yeuxtrès-fendus. 
Les filles deviennent mères à douze ans , 
mais les alliances sont peu fécondes. Ces 
peuples sont très -malpropres, et n'ont 
d'autre culte qu'un grossier fétichisme; il^ 



.^j 



167 
vfventxle chasse ou de pêche ^ et les l'ennes 
sont leurs sçuls ani^aaux domestiques^ 
leurs femmes sont malheuiieuses et mépris 
sées ; elles sont regardées comme des êtres 
impurs et oUigéesde se parfumer avant de 
passer le seuil de la cabane. Quant aux 
subdivisions de cette race» la principale est 
celle des Ostiaks y peuplade de pêcheurs 
des rives de TObi, simple , craintive 9 dé- 
goûtante de saleté ; ila ne portent pas de 
lin^^) n'ont, ainsi que leurs femmes, 
d'autre vêtement qu'une fourrure; n'ont 
d'heure réglée pour leurs repas que la 
faim y jouissent d'une bonne santé, quoi- 
que se nourrissant mal; sont polygames et 
Cousent de préférence deux sœurs, ne les 
regardant au reste que comme des animaux 
nécessaires. Leur serment c'est de souhai- 
ter d'être dévorés par un ours dans la forêt, 
s'ils manquant à leur parole. Us sont telle- 
ment superstitieux , qu'un moindre objet 
les remplit de terreur. Ils.sont très-hospi- 
taliers et aiment beaucoup la danse et les 
chansons. Ce sont peut-être les anciens 
Lucofnoriens , car ils passent comme eux 
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l'hiver dans des creux isom terre y et comme 
dans une complète ioactibn , ce qui a fait 
dire qu'ils meurent en décembre et renais- 
sent en avril.' 

hesKaragp^seSy autre branche samoyède, 
adorent le soleil , et lui offrent la tête ^t le 
cœur des ours ou des autres grands ani- 
maux qu'ils tuent, et qu'ils mangent après 
la prière. liesToukaghirs vivent de la chase 
et de leurs rennes , et sont maintenant peu 
nombreux. Ils se maintiennent' en bonne 
intelligence avec leurs voisins les Tun^u^e; 
ou ToungouseSy mot qui veii t' dire pour- 
ceaux y parce qu'ils sont très-malpropres. 
Ces derniers habitent les vastes déserts ma- 
récageux et boisés qui s'étendent de Tlé- 
nisseï à l'océan oriental , et de l'Amour 
presqu'à la mer Arctique. Ceux qui occu- 
pent les steppes élèvent le bétail ^ ceux 
des montagnes et des marais n'ont guère 
que des rennes , ceux des côtes et des fo- 
rêts ne vivent que de chaste' ou de pècbe^ 
ces derniers sont connus sous le nom ^ 
Lamoutes. Ils admettent tous l'existence 
d'un dieU; la transmigi^ation des dmeS; les 
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peiaes et les récompenses^ reconnaissent 
le grand lama pour leur pape^ quelques 
familles sont chrétiennes, d'antres sont 
chamancs; tous sont d'une taille médiocre, 
d'une grande agilité , ont des mœurs dou- 
ces , sont étrangers au vol et à la fraude , 
toujours errans d'un lieu à un autre avec 
leurs troupeaux , habiles ch^asseurs , et po- 
lygames , mais avec une principale femme 
que lesautressont obligées de servir. Ils en- 
terrent leurs morts tout habillés } la petits- 
vérole et la syphilis sont les seules maladies 
dont ils soient affectés. Les hommes et les 
femmes aiment beaucoup le tabac, et ils 
prennent plaisir k fumer sous leurs tentes 
ou leurs huttes. Les mariages sont prohibés 
entre les personnes de la même famille. 

Les Fbgoulsy branche finoise qui de- 
meure entre Tobolsk et Bérésoiv , sont des 
chasseurs nomades , petits , efféminés , et 
ont du reste les mœurs russes. C'est tout 
le conu-aire chez les Tchouiches , qui ha- 
bitent vers le cap. Oriental , 'peuple sale , 
dégoûtant y ayant de gros traits, le nez 
plat , les yeux petits , et montrant beau- 
iii. i5 
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coup de courage el d'adrease à la pèche 
des baleines , comme les Koriàks ou Ko- 
riiùkes , peuplade fort laide qui vit de ses 
rennes ou de la chasse aux environs de 
rAnadyr, et qui brûle ses morts. 

Enfin les Kamichadales , aborigènes au 
milieu de la presqu'île du Kamtchatka et 
dent le noml»'e est peu considérable , sont 
petits» Inais bien faits; leurs femmes ont 
la peau fine et sont ii^satiables de plaisirs. 
Les hommes ne se volent entre eux^que les 
femmes et les chiens. Ce peuple, imitateur 
adroit, curieUx, insouciant, malpropre , 
ne se lavant jamais ni le corps , ni le vi- 
81^ , ni les mains , est poltron , craint la 
douleur et {»*éi%re la mort à une soufirance 
prolongée, ce qui fait que chez lui les sui- 
cides sont fréquens. Les hommes s'occu- 
pent à la pêche , et dans Tété les femmes 
vont à travers les bois racueiUir des végé- 
taux ; c'est alors que, pareilles k des bac- 
chantes , elles s'abandonnent avec fureur 
aux transports de l'amour. 

De cette esquisse rapide nous pouvons 
passer aux divisions politiques du territoire 
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sibérien. Elles conusteot en trois gouver- 
nemesa généraux 9 ceux de ToIm)1s). , de 
Tomsk et d'Ii*koatsk. En i9%% une nou- 
velle organisation territoriale a y dit-on , 
établi quatre gouvememens y en fraction- 
nant ceux de Tomsk et d'Irkoutsk^ et en 
créant une administration maritime à 
Ochotsk; mais comsie cette division arbi- 
traire et nouvelle intéresse jpeu la géogra- 
phie , et que nous n'avons d'ailleurs k 
donner que des idées sommaires^ Fancienne 
nous suffira pour y classer les vîUes qui 
of&iront qu^que intérêt. ^ 

GOUVEBTSEMENT DE TOBOLSK. 

II a Focéan Glacial au nord y le gouver» 
nement de Tomsk àl'est, lasteppe d^Ichim 
au sud y et les monts Ourals à l'ouest. La 
partie méridionale est assez fertile , celle 
du nord est aride. Villes principales : To^ 
bolsky capitale de toute la Sibérie, mais 
qui a beaucoup perdu de son impoi*tance 
depuis que le commerce avec la Chine et 
Ochotsk a rendu Irkoutsk le centre des re* 



latîons ; elle est située au confluent de Vlr- 
tkh et ;du'Tobol, k 8oi> milles à Test de 
Moscou f elle est entourée d'un mur en 
briques y a une belle cathédrale, une 
bourse y un- beau palais ^ uu théâtre, une 
imprimerie, plusieurs librairies, deshô* 
tels français, et i5,ooo habitans. Bérésow, 
ville de a,ooo âmes, sur la Sosva ^ à 7 1. 
de son embouchure dans TObi, à-siôl. 
Tf.fSi.-XX. de Tobolsk 3 elle est le centre des 
habitations des Yogouls et des Ostiaks ^ et 
le prince Menzikof y mourut en exil. Toa- 
rinsk^ sur la Toura, avec 4>ooo âmesf^ 
Ichim y sur la rivière et la steppe du même 
nom, avec 1,000 habitans; Jonz, près de 
rirtich y avec 2,000 habitans. 

GOUVERNEMENT DE TOMSK. 

Borné au nord par l'océan Glacial , à Test 
par lie* gouvernement d'Irkoutsk, au sud 
par Fempire chinois et la steppe d'Ichim , 
et à Touest par le gouvernement, de To- 
bokk, il présente à peu près le» mêmes 
variétés de territoire et les mêmes produc- 
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tions que ce dernier. Villes printipales : 
Tomsky chef-lieu, sur la rive droite du 
Tom y près' de l'Obi et du grand désert de 
Baraba , avec un entrepôt de pelleteries y 
de belles rues et 10,000 habitans; Jénis- 
séisk'y sur là rive gauche de l'Ienisseï, avec 
des églises , des couvens^ des marches et 
6,000 âmes; Kolivan ou Kolyvan , chef-lieu 
d'une province fertile, à 60 lieues S;-0. 
de Tomsk; Bamaouly ville renommée par 
ses forges et ses mines^^ avec 3 églises et 
1,000 maisons 9 à.8o lieues S. de Tomsk. 

GOUVEBJÎEMENT lyiRKOUTSK. 

Entre l'océan Glacial au nord , la mer 
de Behring et celle d'Ochotsk.à l'est , l'em- 
pire chinois au midi, et le gouvernement 
de Tomsk à l'ouest, celui d'Irkoutsk , di- 
visé en quatre grandes provinces, celles 
d'Irkoutsk , d'Ochotsk^ d'Iakoutsk et de 
Nertchinsk , est le plus étendu de la Sibé- 
rie et le plus .montagneux. Villes princi- 
pales : Irkoutsky Ghef4ieu^ sur l'Angara , 
près du lac Baikal , très-commerçïinte, avec 
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cle beaux édifices y desrueslarges, et iS^ooo 
habitans, à i55 lieues S.-E. de Tobolsk et 
4oo lieues N.-O. de Pékin. C'est la rési- 
dence du gouverneur y qui entretient des 
rapports avec les Chinois du-vcnsinage de 
Kiakta , ville frontière , peuplée de 4>oo<^ 
âmei f à 4y^oo nfilles de Moscou y et près 
de laquelle se trouve un bourg chinois» 
Nerichinsk, chétivecité, endroit afFreui 
d'exil , on fut signé en 1689 un traité entre 
les Russes et les Chinois. Iakoutsk y sur la 
Léna^ ville de 7^000 âmes, entrepôt du 
commerce russe avec la compagnie amé- 
ricaine. Ochotsk ou Okhotsk y sur une 
petite baie du même nom y à l'embouchure 
de la Kouchtou et de TOkota. C'est de ce 
port qu'a lieu la principale communication 
avec le Kamtchatka y grande presqu'île 
terminant la Sibérie à Test, bornée à 
l'ouest par la mer d'Ochotsk ; au sud et à 
l'est par l'océan Pacifique , et dont la po^ 
pulaticm totale parait être de 7 à 8^000 
âmes. 

Indiquons encore ; en achevant cette 
revue y les deux principaux groupes d'Mes 
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dépendans de la Sibérie; les îles Liaikhoj 
dans la mer Glaciale y et les Kouriles dans 
le Grand^Océati. Le premier groupe, com- 
posé de quatre iles principales et de quel- 
ques petites y au nord-est des bouches de la 
Lena, s'appelle aussi Nou^^eUe-Sibérie. Le 
second, qui s'étend du nord-est au sud- 
ouest j depuis le cap Lopatka , extrémité 
sud du Kamtchatka^ jusqu'à File dlesso vers 
le Japon jt que nous allons visiter^ compte 2!i 
îles, dont quelques-unes appartiennent 
au gouvernement japonais | le détroit de la 
Boussole est la limite des îles russes. 

Les KouriUenSy dont le nom vient de 
Kurily qui dans la langue du pays veut 
dÏTeJumée, se nommaient entre euxAïnos^ 
ou hommes y avant les conquêtes des Russes; 
ce dernier nom n'a été conservé qu'aux 
seuls Kouriliens japonais , mais la langue 
primitive est restée commune au groupe 
entier. Tous ces insulaires ont le corps cou- 
vert de poils et les cheveux d'un noir lui- 
sant. Ceux du nord ont été baptisés^ mais 
sans avoir reçu aucune notion religieuse ^ 
car les Russes n'ont jamais pu réussir à les 
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«onvertir complètement et à leur faire 
ad)andonnei* leurs vieilles superstitions. Les 
seules coutumes russes que les Kouriliens 
septentrionaux aient adoptées^ sont de se 
raser la barbe et de porter de longues 
queues ; les Amos japonais ont au contraire 
de longues bai*bes et les cheveux, coupés. 
Les femmes des uns et des autres se tei- 
gnent en bleu les lèvres et les sourcils. La 
polygamie et la malpropreté sont générales 
paimi les Kouriliens, qui au reste sont 
doux y humains^ hospitaliers^ et n'ont poipt 
de termes pour les iniures.. 
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I.ETTRB XXin. 



EMPIRE DU UPON. 



Situation, étendue, population, aspect, cli- 
mat, productions^ mœurs et coutumes; 
gouvernement; langue, arts, commerce et 
mdustrie. Iles formanf le principal terri- 
toire de l'empire japonais : lesso , Nipbon , 
Sikoki et Eiusiu.. 



Noirs panons de l'archipei des Kouriles 
à ce vaste empire japonais ^ où les jésuites , 
en introduisant fe christianisme vers Tan 
1649 7 installèrent avec eux la soif de l'or. 
et de la domination , ce qui ne tarda point 
à faire anéantir dans cette contrée loin- 
taine les heureux |;ei!me« d'tme religion de 
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charité , qui , sans une t^le imprudence , 
y serait maintenant universelle. 

A l'orient de la Chine et dans le Grand- 
Océan se développe un long groupe d'Ues 
asiatiques formant ce qu'on appelle Vem- 
pire du Japon j du 4i° 3o' au 24° lat. N. j 
et du is^** 5o' au i44^ long. E., depuis le 
détroit de la Pérouse au nord jusqu'aux île» 
Liéou-Kiéouauêud y cesdemiàresdevenues 
en partie tributaires de la Chine , ainsi que 
l'île Formose ^ laquelle ferme la chaîne de 
l'archipel oriental d'Asie. En n'estimant 
l'étendue de cet état que parles troisprinci- 
pales îles, celles de Niphon, Sikokietde 
Kiusiu y qui entrent sans interruption dans 
sa composition géographique^ n'étant se* 
parées les unes des autres que par de petits 
bras de mer , on trouve environ 400 lieues 
de longueur du ia7<^ 5o' au i4o^5o' long. 
£. y sur une moyenne largeur de 40 à 5o !• 
et une superficie de iS à 16,000 lieues 
carrées y où vivent plus de 3o millions 
d'^habitans, s'il faut s'en rapporter aux 
évaluations données comme il suit par la 
Revue britannique de 1337. 
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Japon proprement dit . • 7^388 39,099,000 

Ile d'Iesso ...... 3^961 i,5co,ooo 

lie Saglialien ou Karafta. . a, 244 100,000 

Ci^upe de Bonin .... 85 1,000 



13,568 40)700,ooo 

Liés limites naturelles de l'empire japo- 
naiSy placé eti face de la G)réey de la Chine 
et de la Tartane , sont au nord , jusqu'à 
rUe de Niphon, le détroit de Matsmai ou 
de Sangaâr qui la sépare de celle d'Iesso , 
en comprenant celle-ci , le détroit de la 
Pérouse , ou même plus loin la mer d'O- 
chotsk, si Ton adjoint l'île Saghalien ou 
Sachalin, dont la moitié appartient au 
Japon et le reste k la Chine ; à Test et au 
mid la mer Pacifique ou le Grand-Océan 
oriental y et à Touest une partie du même 
océan , appelée mer du Japon , et dont kl 
plus grande largeur est 200 lieues y comme 
aussi la moindre , appelée détroit de Corée, 
n'est que de 35 lieues. 
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Toutes les Ues du Japon paraissent cou- 
vertes de montagnes } les principales de ces 
lies sont traversées dans leur longueur par 
une chaîne continue y où les neiges se re- 
marquent même en été y ndtalnment sur 
le mont Fusi , à 2S lieues S^-O. dlédo. Il 
y a aussi dans ces montagnes plusieurs vol- 
cans en pleine activité , et il descend plu- 
sieurs rivières qui se dirigent les ucesà 
l'est vers le Grand-Océan, les autres à 
l'ouest dans la mer du Japon. 

Ife Japon se trouvant à 1.27 degrés de 
longitude orientale du méridien de Paris, 
le soleil s'y lève huit heuresplus tôt que sur 
la capitale de la Francje. Quoiqu'à peu 
près sous le mém^e parallèle que l'Italie , 
l'Espagne et le midi de la France, le Ja- 
pona un climat toutdifférent. On y éprouve 
des alternatives d'un«e chaleur extrême et 
d'un froid rigoureux; il y pleut fréquem- 
ment , et l'horizon y est souvent chargé de 
brouillards ; lédo, capitale du Japon , est à la 
même distance du pôle que Malaga en Es- 
pagne f et cependant la neige n'y est point 
4*are en hiver , d'où il faut conclure que 
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la température de rhémisphëre orien tal est 
moins douce que celle de l'hémisphère oc- 
cidental. 

• Cette différence du climat eu occasionne 
aussi une considérable dans les productions 
naturelles. Le riz est la récolte la plus géné- 
rale, elle est au Japon la base des subsistan- 
ces alimentaires, comme le seigle en Russie ; 
et avec le riz , la chair de poisson paraît 
être pour les Japonais ce qu'est la viande 
pour les Européens , car au Japon généra- 
lement on a en horreur la chair des bétes. 
à cornes. Après le riz et le poisson vien- 
nent le raifort, le sel, le colon , la soie , le 
bois dechai'pente , le thé , le tabac, les che- 
vaux , les bestiaux , le chanvre, le mercure, 
le soufre et divers minéraux. Le cuivre et 
le fer servent aux mêmes usages qu'en Eu- 
rope. La consommation du sel est prodi- 
gieuse , à cause de la salaison des poissons. 
Le chou marin , dédaigné ailleurs , nour- 
rit, au Japon des milliers d'hommes. Les 
poules et les canards sont les seuls animaux 
domestiques, mais on n'ose pas les tuer , 
et on ne mange que leurs œufs. Les fram- 
III. ï6 
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boises et les fraises , si estimées enEurope, 
passent au Japon pour de^ fruits dange- 
reux. On ne connaît au Japon ni éléphanS; 
ai lions y ni tigres , ni ânes, ni levrierS) 
ni chiens de chasse. Les cygnes et les grues 
sont réputés oiseaux saorés, nul n'oserait 
les tuer. 

Parmi les produits industriels on dis* 
tingue les soieries^ la polhcelaine et les 
meubles vernis. On ikbrique àeiè tissus qui 
égalent ceux de la Chine. On excelle à 
polir et à tremper l'acier , et on fait des 
miroirs de métal qui ne le cèdent point 
aux glaces étamées. La porcelaine du Japon 
est meilleure que celle de la Chine ^ mats 
plus chère. Les manufiictures de coton sont 
très-nombreuses. Il y a des fonderies de 
statues en bronze ou autres y' de grandes 
distilleries dezakki et autres liqueurs fortes; 
des fabriques de souliers de pailla, de cha- 
peaux et de nattes de môme matière; mais 
les chapeaux d'hommes ne se portent que 
dans les jours de pluie ou d'extrême cha- 
leur. 

et 

Le commerce est borné à l'intérieur^ il 
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conaiste prindpalenieiit en échanges^, et la 
variété du climat fait que chaque province- 
a besoin des produits de toutes les autres. 
Le négoce par eau est le plus florissant; il y 
a aussi de bonnes routes pour le commerce 
par terre. Ses t^fs journaliers , publiés 
par le gouvernement , indiquent le prix 
des denrées dans tous les marchés de l'em- 
pire. 

Les Japonais ont l'œil petit et clignotant, 
sont agiles y. biien faits , intelligens, q>îri- 
tuels, trës-tempérans 9 tràs-gais^ poltrons, 
vindicatifs et trës-méfians. Les hommes se 
rasent les^cheveux sur le crân^, et ne lais- 
sent ipi'une touile derrière; les 'femmes 
gardent les leurs, à moins qu'elles ne 
soient veuves. Le vice dominant des Japo- 
naijp. est le libertinage y quoiqu'ils ne puis- 
sent ayoîr qu'une seule femme légitime , il 
leur est permis de prendre autant de con- 
cubines qu'ils veulent, et les riches usent 
largement de ce droit ; d'un autre côté les 
lieux de débauche sont sous la protection 
des lois , ont leurs statuts , leurs réglemens 
et leurs privilèges; plusieurs de ces mai- 
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tons, où d'infimes pédérastes sont égaler 
ment admis , ressemblent à des palais, et 
quelques-unes ont jusqu'à looo prétresses. 
La femme légitime a toutefois de grands 
privilèges sur les concubines 5 elle inange 
seule à table avec son mari, et .dles doi- 
vent la servir. Les Xaponaises ne sont point 
renfermées, on les voit partout dehors. Les 
femmes mariées se distinguent des filles, en 
ce qu'elles ont les dents peintes en noir, 
formalité qu'on remplit le jour, des noces. 
Les filles ne reçoivent point de dot) quand 
elle sont : jolies , le • futur doit les acheter } 
le mari paie une épouse souvent très-cher, 
à cause du droit qu'il a de la renvoyer sans 
en donner de motif. 

Ou vante à juste titre la politesse des 
Japonais,. elle est minutieuse, entremêlée 
de complimens et de génuflexions isans fin. 
Ils sont du reste remplis de préjugés, ils 
croient à la magie et aiment à s'entretenir 
de prodiges; peraonne n'oserait passer sur 
un pont nouvellement consti*uit, avant 
qu'on Teût fait traverser par le vieillard le 
plus ancien du canton ; sans cela on- se 
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croirait menacé d'une mort subite» Pendant 
que le tonnerre gronde y une poignée de 
pois j etée dans le fèu suffit pour Tempécher 
de tomber sur la maison. > 

En civilisation les Japonais sont moins 
arriérés qu'on ne pense. L'instruction élé- 
mentaire est très- répandue parmi eux; 
tous savent lire et écrire; tous aiment 
éperdument la lecture, la musique et la 
poésie; mais peu sont familiers avec les 
mathématiques y l'astronomie et la méde- 
cine, quoique chacun d'eux connaisse les 
vertus médicinales des plantes , et ait chez 
soif une petite pharmacie pour s'en servir 
au besoin. Fort ignorans dans l'art mili* 
taire et peu avancés dans celui de la navi- 
gation , ils ne connaissent pas mieux l'his- 
toire des autres peuples. Leur langue est 
très-dure , et difficile à apprendre à cause 
du nombre immense de' ses mots. Elle se 
divise en sacrée et vulgaire; la langue sa- 
crée n'est plus employée que dans lesprières 
et les temples , l^autre a encore plusieurs 
dialectes. Les Japons écrivent de haut en 
bas et de droite à gauche. L'écriture de 
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haut en ba» n'est autre que œUe des Chi- 
nois. 

Iieurrei/ig|zbndoniinanteestleboudhisme; 
mais les autres cultes- SQn t. libres , il n'y a 
de prohibé que le christianisme. Quatre 
grandes sectes paraissent se partager la po- 
pulation japonaise : celle des sintos^ qui 
croient à des divinités particulières , et ne 
mangent point de viande de bœuf ni de 
ipouton ; celle des boudhistes ou deS:&ii^ 
sotstes j qui croient à la métempsycoee ) 
celle des sioutos , formée des philosophes 
et des savans j et les sabéistes ou adora* 
teuiy.des corps céle^ti^s^ Le chef de la pre- 
mière de ces sectes, qui forme rantiqufi. re- 
ligion du pays, est le dairif le pape des 
Japonais , invisible pour toutes les dattes 
du peuple , à Texceptibn de sa cour et des 
ambassadeurs que lui envoie le monarque 
séculier y une fois seulement Tannée il se 
promène dans une galerie fermée , le long 
de laquelle régnent des espèces de soupi- 
raux; et par les ouvertures inférieures il 
présente ses pieds à baiser , mais sans qu'où 
voie ni sa figure ni le i^este de sa personne; 
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ses habits d<HV6iit avoir été préparés par 
de jeunes vierges ; on lui sert tous ses re- 
pas dans de la vaisselle neuve qu'on brise 
chaque fois; si quelqu'un osait manger 
dans ces vases, il serait sur-le-champ, mis 
Vmort. 

Autrefois cet empereur était le seul chef 
de l'état; mais dans des troubles civils , il 
eut l'imprudence d'appeler à son aide un. 
chef i|i|ilitaire , qui se fit proclamer empe- 
i:eur séculier. Depuis lors il existe deux 
empereurs au Japon : le. dairi ou kin-rt^ 
pour les af&ires ecclésiastiques, et le couho 
ou djogoun pour le gouvernement tempo* 
rel. Gdui-ci est le véritable monaiHiue }9y 
poaais, car il donne seul des lois à l'em- 
pire, et il exerce un pouvoir aussi étendu 
que tyrannique* 

Ce gouvernement est, sans ccmtredit , le 
plus mauvais de tous ceux de l'Asie ^ par 
ses principes et par ses résultats* La vie des 
citoyens n'est comptée pour rien } des fil- 
milles entières, quoique innocentes, sont 
enveloppées dans la ruine de l'individlu 
qui en est le chef, et auquel un châtiment 



« ^hV"«^iai^j 



i88^ 

est infligé } les femmes et les filles de ciette 
&mille sont même vendues comme escla* 
ves, et s'il' est condamné à mort , tous les 
autres membres subissent la même peine. 
Ainsi , nulle part il n'existe un degré plus 
extraordinaire de férocité légale y et la con- 
dition des peuplades les plus sauvages est 
mille fois préférable. Si le coubo a un con- 
seil de cinq membres , sans l'approbation 
duquel il ne peuf rien décidcar, il a le droit 
de changer ces cinq miembres comme il lui 
plaît; il ne craint que la révolte des prin- 
ces; mais il les oblige à demeurer alter- 
nativement six mois dans la capitale et six 
mois dans leurs terres , en gardant toujours 
comme otages leurs femmes et leurs eiifans 
à sa cour; Il exile les grands sur le moin- 
dre prétexte, et quand il sort, les habitans 
sont forcés de se retirer dans leurs maisons^ 
en en laisssant les portes ouvertes, pour 
montrer que tout lui appartient; si la fan- 
taisie lui prend de visiter un de ses sujets, 
celui-ci doit se tenir agenouillé sur le seuil; 
tandis que le coubo lui parle. La moindre 
infraction aux ordonnances c^u pioditma- 
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tîoBs'de Temperetir^ la mauvaise adminîs^ 
tration des affaires par les nobles^ la dila- 
pidation des revenus de l'état ^ raltération 
des: monnaie», le rapt de la femme ou de 
la fille d'un autre , tout cela emporte la 
peine capitale , et toute la famille du cou- 
pdilé est comprise dans là sentence : en 
pareil cas , on est ordinairement brûlé vif, 
ou crucifié* avec les jambes en Pair, où 
écartelé, ou jeté vivant dans de l'eau ou 
de Thuile bcmillantè/L'elnperenii* donne 
des Sraimes aux iiobles de sa cour, et les 
enSans qu'elles ont héritent li l'exclusion 
des autres; si à la ■mort de Tépoux elles 
n'ont pas eu d'en fans, son Héritage passé 
à un autre n(^l«, qui laisse les autres en- 
fans dans la mendicité. Le luxéde ces fem- 
mes 'privilégiéeis est excessif^ elles ruinent 
scfuv^nt leurs maris, qiii -d'ailleurs sont 
exposés à ce désagrément par l'empereur 
même , car il visite chacun de ces nobles 
une foie en sa vie , et rien n'est épargné 
paur le recevoir dignement. Enfin , ici le 
paisible et honnête citoyen court à touf 
moment le r48que d'av6ir le ventre ouveii : 






igo 

poqr les miiies d'un homme plus puÎMOt 
qm^ lui , et sur lequel il n'a point de coo- 
U'ôle y car les seigneurs ont droit de tie 
et de mort sur leurs vassaux . comme aussi 
les pères sur leurs enfiins, et les marissur 
leurs femmes. 

Le ventre ouvert! me direo-vous? ow» 
et c'est encore une ftveiar que d'obteoir 
de sel'flfuvrir soi-même; c'est lamaniire 
^ont se terminent les plus violentes que- 
relles ^ comme elle ^t celle également des 
duels japonais. £n effet, deux grands se 
heurtent-ils dans le pblaia du monarque? 
L'un des deux en est-il oflfen^^il tire son 
poignard y s'en ouvre lev^iti\e; et l'autre 
est obligé de se le fendre de même sur4e* 
champ, sous peine de Ucbeté* 

Des géographes évaluent les fonces mîli* 
taires du Japon à 5oO|0O0 hommes, dont 
SoyOoo cavaliers y et les iievenus de l'em- 
pire à 670 millions de nos francs. Les sol- 
dats japonais sopt i;igoureusement ea^açls 
à leijur consigne, et comme tou3 savent 
lire, ils la reçoivent^presque toujours par 
tcriL Les Japons n'ont que des canons de 
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petit calibre I et ils se senreiit de sabres et 
de flèches. 

. Après ces généralités, entrons actuelle- 
ment dans la description des iles japonai- 
ses ert de leurs cités principales. 

Là plus grande de ces iles est celle de 
Niphon^ au centre des autres, par 33"* 
!>6' ■— 4i« 3o' lat. N., et i3i*» la' — i46^ 
5o' long. £. Elle a au nord le détroit de 
Sangaar, qui la sépare de l'île d'Iesso; à 
l'est et au sud le grand Océan; à l'ouest 
le détroit de Corée et la mer du Japon. 
Elle a 335 lieues de long^ et une largeur 
qui varie de 8 à 5o lieues. Elle compte 
trois villes importantes ) lédo, Méaco et 
Osaka. 

lédo y capitale de Tempire du Japon , sur 
une baie dans la partie S.-E., a 7 lieues de 
long, 5 de large et 20 de circuit; elle est 
entourée de remparts plantés d'arbres; une 
rivière la traverse; les principales, rues sont 
longues et laides; les autres sont très^étroi- 
tes y comme en général celles des villes ja- 
ponaises ; les maisons son t en bois ^ les fené- 
u-e» garnies d'un papier demi-transpareat^ : .^ ^ 
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le paUis dé l'empereur est immense ;. le 
salon des cent nattes, pour tenir lieu de , 
chaises et de tables , meubles inconnus au 
japon y ayant seul 600 pieds de long sur 
3oo de larges ; les toits sont ornes de dra- 
gons dorés ; s'il fallait en croire les Japo- 
nais , lédo renfermerait plus de i o millions 
d'habitans, dont 36,ooo aveugles \ mais des 
voyageurs ont réduit ce nombre à 2 mil- 
lions. 

Méacoy ancienne capitale , et aujour- 
d'hui seconde ville de l'empire , à i3 1. 
N.-E. du fond du golfe d'Osaka , à 8 1. S. 
de lamer du Japon , et à 76 1. O.-S.-O. de 
lédo, est la résidence du Daïri, et le ma- 
gasin général de toutes les marchandises du 
Japon.5 c'est là que s'impriment tous les 
livres et que se trouvent les plus belles ma- 
nufactures du Japon. Population , 4^0,000 
âmes. 

Osaka, une des places les plus 'impor- 
tantes de l'empire , à l'extrémité N.-E. du 
golfe du même nom , sert de port à MéacO; 
elle est entrecoupée de canaux qui rappel- 
: l^nt Venise, et elle attii:e les riches 6iii6 
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par. l'aJbOinàaooe ^det vivres et < Tiqipât des 
joiûMftiices ;yoIuptuèu8e8. 

Au nord de rOe de ^iphoa, odle d'/^5o, 
ou lessOf ou Matsmaiy longue deiao 1., 
large ide loo , ofire de tous cotés de hautes 
mootagnes bien boisées et riches de ver- 
dpre; on y. voit d'énormes roseaux, des 
aigles, des ours. et des.&ucons^ ses habi- 
laps principaux , les Aïnos , sont tatoués , 
viyeni presque sans loi ni culte , font un. 
commerce d'échange %vec l^.Kouriliena, 
sont polygames, et ont pour capitale Mats--, 
mai, à F extrémité méridionale de l'ile^ 
forteis^sse iqaflÇf^Miible par terre. Au N«-£. 
de cette i)e .est celle de Saghalien, dont les 
Aïnos habitent, le siud. 

En nous reportant au sud de Tile de Ni- 
phon , et franchissant un détroit de 4 lieues 
dé largeur, nous trouvons celle de^ Sikoki 
ou Sikokfy longue de 6o 1. ^ large de a5 à 
3o , et qui compte plusieurs petites villes. 
Plus au sud encore est l'ile de Kiusiuy 
dans laqlielie est situé Nangasakiy le seul 
port où les étrangers aient la permission 
de jeter l'ancre. Cette ville, grande êt'^ 
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heUe , eompte 87 ruea éé'6» tokm de Ion*' 
gueur, et sa population, paratt éietàet 
loOjOob Ames. La même ilé a au sud cdlc 
de Likéo, ismt elle n'est séparée que par 
un étrèii canal; et au sud-est un petit ar- 
chipel dans lequel est Comprise Ttiè d» 
FatsisiOy escarpée de toutes^ parts ^ oàl'on 
exile les courtisans disgraciés. 

Enfin ) plus au sud encore et près dé Tile 
Formose^ on distingue Tarchipel dé IJ^ùr 
kiéouy gouverné par un r|>i tributaire da 
Japon 9 niais bien plus dépendant de ]« 
Chine. Le Japonais considère les lid>itans 
de ces iles. comme aussi firibleà que des 
femmes, à cause de leur docilité li support 
ter le joug, soit du coubo^.soit de Tempe* 
reur chinois* 
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Situation, limites, superficie, population; mers,^ 
montagnes, fleuves, lacs^ cfimat, produc- 
tions j gonyememens^maurs. et coutumes f; 
diyisions de l'eiivpire chinois t Chine propre » 
Mandchourie , Corée , Mongolie , liai)mou- 
kie, Thibet; Caîractères particuliers ^ ces six 
grandes dirâioQs, tant soiii le rapport deSw 
acddens et produits naturels, cpie soYis celiii 
des habitans et de leurs gou^ememens. 
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Explosions ensemble , mon c&er gêné-». 
rai, Ç9 vaste çmpire dont les annales re* 
montent à. plus de S^ooo ana au-delà de 
uotre ire; qii Ganfusée, Lao^tsé et le grand 



Lama sont en si haute vénération ; où les 
sciences , les arts et la l^slation , il y a 
des siècles, étaient déjà ce qu'ils sont au- 
jourd'hui j ou , quoique la, civilisation soit 
demeuri^é stationnaiire ; ube multitude de 
souvenirs et de merveilles excitent la gu- 
riosité, exaltent l'imagination et échauflènt 
une âme que la soif du savoir entraîne à ks 
étudier. 

U empire chinois , le plus étendu de tous 
les états du glohe, après l'empire russe, 
et le plus peuplé de l'univers , repose entre 
les 67°-! 39°. long- E. et ao? a5'-56° lat. N.5 
ce qur^ôl^me une longueur de 1200 lieues 
de l'ouest à l'est, depuis les monts Belour 
jusqu'aw( bouches du fleuve Séghalien; et 
une laideur de 900 lieues du nord au sud, 
depuis l'extrémité septentrionale de la 
Mandchourie jusqu'à l'extrémité méridio- 
nale de la province dont Canton est le chef- 
lieu. La superficie totale est évaluée à 
65o,ôov-iieues' can*êe6, ietla population f 
d^aprësFsfananadfadeCassel , kaS^ySùOjOùO 
âmes. La Bei^ue britannique de 1817 ne 
présente que t85,5oo,ooo hàbitaiis^ répar- 
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tis de la manière suivante, avec la suriace 
en milles carrés. 

Sorfaoe «n 
milles carréa ' PopulaCioa. 
gtegraphiq. 

Chioe proprement dite. . 61,137 i5o,ooo,ooa 

Pays vassaux, 

Mandchoarie. .... 34,3^ a,poo,.ooo 

Mongolie 91, 366 3,ooo,ooo 

Corée 7M^ i5,ooo,ooo 

Tourfan on petite Bonkha- 

rie. . • * 37,390 i,5oo,ooa 

Thibet 37>375 ia,ooo,ooa 

Boutan ou Tangustan. . 3,oi8 i,5oo,qoo 

Archipel de liéou-Kiéon. 4^6 5oo,ooo 

a5a,448 i8S,5oo,ooo 

IL ne faut pas se dissimuler que des esti- 
mes de population doivent être naturelle- 
ment fort arbitraires dans des contrées oit 
régnent d'inmienses déserts, et où partout, 
même au cœur de la Chine, on ignore 
les recensemens réguliers tout aussi bien 
que les registres d'état civil; lord Macart- 
ney, qui en 1794 fut envoyé par l'Angle- 
terre en ambassade à Pékin , porte la po* 

•7* 
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pulatiou de tout l'empire à 333 millîoi», 
mais sur la foi d'un mandarin; tandis que 
le P. Allerstein ne donnait que 1 98^^ 1 3,ooo ' 
individus. 

L'empii'é chinois est borné ^ au norj, 
)>ai* la Sibérie, dont le sépare de Test à 
l'ouest la grande cbaîne des monts Stanovoi 
ou Kinrngan , limite que continue le fleuve 
Amour avec 9i&è affluens , l'espace de x6o 
lieues, jusqu'au lac Daim; puis XAwûn, 
dans une longueur de 170 lieues; puis ]c 
ruisseau de Kiakhta , à 6,5oo wêrstes de Pé- 
tersbourg, et à i,5oo de Pékin; les monts 
^ayansk et les petits Altcuy jusqu'à Xlr- 
tich y rivière commune à la Russie et à ]a 
Chine, sur un espace de i4oo lieues avec 
les détours ; à Y ouest par les monts Alak 
et \eA monts Betour, qui séparent la Dzoun- 
garie ou Songarie , la petite Boukharie et 
le petit Thibet soumis à la Chine, des 
pays libres du Turkestan ; au sud^ d'abord 
par les Himalaya , limites de l'Inde, du 
Népaul et du Boutan } ensuite par l'empire 
des Birmans } enfin au sud-est et à Vest par 
le Grand-Océan oriental^ appelé mer de 
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Chine ^ depuis Tile d'Hai«nan jusqu'à PU» 
Formose^ mer Orientale ou Tt^ng^hai, de- 
puis cette dernière tle jusqu'à Tembou- 
chure du Hoang-bo; mer Jaune ou Jlouang-^ 
hai, de cette limite à la 0)rée5^ et mer du 
Japon , entre le Japon , la Corée et le pays 
des Mandchoux : ce qui comprend une 
ligne de cotes de pi*ès de^ 1800 lieues, de« 
puis les frontières du Tonkin jusqu'à Tex^ 
trémité N.-£. du golfe de Séghalien , dé- 
pendant de la Manche de Tartane. Le 
pourtour entier, des frontières de l'empire, 
chinois forme , ainsi que l*a donné le Bi- 
bliomappej un périple de plus de 5ooo 1. 
De grandes plaines plus ou moins ferti- 
les , de grands et arides déserts y un im- 
mense plateau , entre ou sur de nombreuse^ 
et gigantesques montagnes où naissent des 
fleuves majestueux qui arrosent de riches 
vallées : tel est Vaspect du territoire de 
l'empire qu'ont illustré lesTsin (i), les 
Han , les Rin et les Kien-loung; cette der- 



(1) D'où est venu le mot Chimem 
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niëre dynastie , qui est mandcliouse, étant 
encore sur le trône y où elle est montée 
en 1644 9 pour rendre à l'empire chinois 
son ancien lustre , s'assujettir le Thibet en 
17121, et ]e pays des Mongols, desEleutbs, 
de Kachghar et d'Tarkand, vers le milieu 
du 18*^ siècle. Le plateau dont je viens de 
parler, étayé au sud par les montagnes da 
Thibet ou les Himalaya, et au nord par 
la chaîne altaïque, est le plus élev^ de tous 
ceux du globe; il est coupé par quelques 
rangs de montagnes intérieures et par le 
désert de Cohi ou SchamOy qui , presque 
partout privé d'eau et de verdure , est si 
fatal aux caravanes qui le traversent. 

Au nombre des montagnes les plus re- 
marquables de l'intérieur de l'empire chi- 
nois , nommons les Grands'AUaï , au nord- 
ouest , dans la Kalmoukie ; les monts 
Musart dans le désert de Gobi; le Mustof^^ 
entre la petite Boukharie au nord et le 
petit Thibet au sud; les monts Bogdoj 
en Mongolie; et les Himalaya déjà cités , 
qui séparent le Thibet du Népaul au sud- 
ouest de la Chine propre. 



Les. principaux fleuves qui descendent 

des xttoatagaes de r<empire chinoiff, oti qui 

en baignent le territoÎTe, sont : i» le «S'^^a* 

lien oui 'Saghalien ou \ Amour, appelé par 

les Gfainoia Hé-^oùng^kiimg'i'^m Jleuif^ du 

lyrag&n'^Neiry qui y formé de^èeux rivières; 

YAnofi oviRichiika ou Onon y qui vient de 

la Sibëi&e;, et le Kerlon .ou Arguin, qui 

vient de la Mongolie, coule vers le pays 

des Mandchoux, et débouche dans la mer dn 

Japon \ vera la manche de ^aitarie , après 

un cours de 800 lieues , en y comprenant 

tous &es détours, sans lesquels il n'aurait 

qu'environ 58o lieues; a<> le Hoang-ho ou 

fleuve Jaune {1) y qui, sous lé nom d^Ou" 

taun-TalUf naît aux flancs- méridionaux 

du grand plateau de TAsie centrale, pal* 

gn"* long.'£.y e% 35*> 3o' lat^ N. , coule vers 

l'est 9 passe par un premier détour dans le 

ELbour'Khou'Nor^ et par un second dans le 

Ghensiet iesOrtous, et débouche dans la 

mer Jaune, après im cours de gSo lieues', 



(1) AiiiM nommé à cause da limon qu'il charrie. 
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y oomj^il ses sinuosités; 3" le ïong-tsé- 
Kianf;wx fleuve Bleu (i), qui naît au mime 
plateau que le fleuve Jaune ^ mais àfoueit 
de celui-ci, ce qui fait que sa psirtie supé- 
rieure appartient au Tbîbet , entre en 
Chine au sud-est et au sud , par la pro- 
vince de Toung-Nan^ sous le nom de 
KiU'GM-Kiangf ou rivière au. sable d'or; 
et après avoir recule Yar'hungf qui 
vient aussi du Thibet, prmd le nom de 
Yang-tsé-Kiangy ou simplement de RisQg) 
pour traverser plusieurs provinces méri- 
dionales de la Chine et se jeter dans la mer 
orientale, à J^à lieuep S. du Hoang-Bo^ 
par une embouchure de 7 lieues de large, 
et après un cours de 11 00 lieues, avec 
tous ses circuits; 4* 1^ Ta^Kiang ou 
Hoang^Kiang ou Hon^Kiang^ rivière k 
plus considérable delà Chine méridionale, 
et qui, après un oours de a4o lieues, le 
décharge dans la mer de la Chine, su 
golfe de Canton, par pluaieuTs cmbou- 



(1) Nommé par les Ghinois Kînii^ oa fitvê p^r 



é&ures; 5"*. la Séiehga et Viriichy tribu* 
laites de la mer Glaciale , et dont nous 
arona traité dans la Sibérie ; 6^ le Mé^ 
Kom ou Camhoge ^ et le Mei-Namy qui 
coulent du Thibet vers la Gochibchine , 
où nous eu parleront , ainsi que de Vlrra- 
vady ou, rivière d'Aya. 

La plupart des ririères de l'empire chi- 
nois trarersent divers iacs^ ou simplement 
y naissent, ou bien s'y perdent entière- 
ment. Parmi les plus vastes dépôts liquides 
de ce genre , sont le Lopy ôflrant 80 lieues 
de circuit ^ et où te perd la rivièi*e A^Yar- 
lumd qui y née peu loin à Test de Kach- 
galiry coule de l'ouest à Test; Khou-Khou- 
If or ou Kokonor ou. iac Bkuj dans le 
pays des Éleuthes, avec un circuit de 70 
lieues ; le Kouioun ou DaU^ j en Daourie y 
et que traverse le Rerlon; le Zaisan^ 
dâna la DsBOUiigarie ou Kalmoukie, long 
de 60 lieues et large de %0} le TerkiHy le 
le plus considérable des lacs du Tbibet, 
ayant un circuit de près de 1 00 lieues. 

Les inégalités du territoire chinois , ses 
mcmtagnes , ses plaines et sa vaste étendue', 
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ne permettent point d'en caractériser le 
climat d'une manière générale } • tandis qtie 
les régions méridionales jouissent d^une 
haute température, celles du nord sont 
glacées; sous le même degré de latitude, 
les contrées de Test ,Qnt une températoie 
plus douce que celles de l'ouest; et à la- 
titude égale ,' comme- je l'ai déjà remarqué 
pour, le Japon,, la température moyenne 
des contrées chinoises est plus froide que 
celle des contvées européennes. 

De ces variétés de climat résultent des 
variétés analogues de productions. Dans 
les végétaux nous devons metti^e-^ pre- 
mière ligne le riz y l'orge et l'arbre qui 
porte le thé ; dans les minéraux on cite l'or, 
l'argent y. le cuivre y le plomb , l'étaîo et le 
mercure; et parmi les animaux on re- 
marque le cheval y le bœuf , l'âne et le co- 
chon. Les montagnes et les forêts nourris- 
sent des animaux sauvages* ou léroces, 
comme les blaireaux , les ours, les pan- 
thères, les léopards, les tigi^es^ les élé- 
phans , les rhinocéix>8 , les tapirs , les anti- 
lopes et les singes. En Mongolie on ren- 
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contu» l'élan. Nous îndiqueiDèiisrles espèces 
de produits particuliers à -chaque contrée 
principale à mesure que nous les décri- 
rons. 

S'il est impossible de caractériser par des 
termes généraux le cKmat et les produc* 
tions derempire chinois, la même difficulté 
sous ce rapport existe pour âeâ hahitans. 
On peut dire seulement qu'au moral ils sont 
superstitieux, païens , étrangers aux idées 
de notre civilisation européenne 3 que ceux 
des montagnes et des déserts vivent dans 
une sauvage indépendance, ne se recon- 
naissent comme vassaux du monarque chi- 
nois que par les tributs qu'ils lui paient, 
et qu'en général ils ne sont gouvernés que 
par leurs propres lois; mais que ceux des 
plaines ou des contrées fertiles vivent en- 
tièrement sous un joug despotique. En ce 
qui touche les langues, les mœurs ou usa- 
ges, et même les traits physiques des peu- 
ples de cet empire , les spécialités se mon- 
trent davantage encore , et il n'est que les 
religions principales de l'empire , celle des 
lettrés, celle des boudhistes et celle des 
m. 18 
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konàSy qui mêlent ces peuples, de mafiib^, 

en ce point seul , à confondre un Mongol 
avec un Mandchoux y un Thibétain avec 

un Chinois. 

Nous allons établir les distinctions pro- 
pres k chacune des grandes divisions géo- 
grsphiques de Tempire chinois , tant sous 
le rapport de la géographie que sous celui 
des habitans. Déjà nous avons^ dans Té* 
noncé de la population générale^ offert 
ces principales divisions , situées y la Chine 
au sud-est, le pays des Mandchoux au 
nord-est ^ la Corée entre la Mandchourie 
et la Chine, la Mongolie au nord, la Kal- 
moukie avec la petite Boukharie au nord- 
ouest et à l'ouest, et le Thibet au sud- 
ouest et au sud. Nous commencerons par 
la Chine propre, en y rattachant les gé- 
néralités de mœurs ou de gouvernement 
qui seront applicables à l'ensemble de l'em- 
pire. 

CHINE. 

La Chine proprement dite, comprise 
entre les !2o<* a5'-^43 °lat. N.; et q5*>—i21<' 
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!»5' long. E. , a pour limites^ au nord ^ la 
grande muraille et la Mongolie ; à l'ouest , 
une ligne arbitraire qui la sépare ^ partie 
des tribus mong<des de SJbou-Kbou-Nor, 
partie du Tbibet, partie des Binnans; au 
sud , les petits états de Laos et du Tonlin y 
et la mer de Chine j à Test, la mer Orientale 
ou de Liéou-Riéouy la mer Jaune et une 
petite portion de la G>ré^* Sa longueur 
moyenne, du sud au nord ^ est de 5oo lieues; 
sa largeur de4oo; sa superficie de aoo^ooo 1. 
^rrées^ qui , à raison de 750 baoitans par 
chacune y offrent une population de i5o 
millions de bouches » selon la manière de 
parler des Chinois. 

D'après une organisation politique ré- 
cemment connue en Europe , le pays des 
Mandchoux et une partie de la Mongolie 
ont été incorporées à la Chine propre, 
ce qui a élevé le nombre de ses provinces 
à ig y dans lesquelles la population est di^ 
tribuée comme il suit : 
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■^ dePdia 

TehyM ia,554,o5S Ptfuir 

JkiaBg-tiL . . . 98^,215 JS^nlâu ij^ 

N^ao-hoei. i . i,438,oa3 Ngao-King-fou. 2,700 
KiaDg-si. . . . 5,933,160 Nao-tcbaDg-fou. 9,85o 
Tché-Kiang. . . 18,975,099 HaDg-tchéou-fou.3,5oo 
'Fôu*kian. . . . i,684,5a8 Fou-tchéou-foa. 6,160 
Hou-pé. ... * t4,6o4,369 Oatchang-fou. 3,iS5 
MoviJïzxi» • . . 9,098,010 Tchang^ha-fba. i,^^o 
Ho*Dao. . . • 2,66^,9^ Kbai-fang-fioB» . 1,900 
Ghaa-toung» . . ^SJ^ij^^Z Tû-naa-fon. ». * 800 

Ghan-si 1,860,816 Tfd-yaaa-foa. . i^MO 

Ghen-si, .... 557,704 Si-Ngaa-fou. . . s,o5o 
Kaô>8u. .... 5i3,353 Lan-tchéou-fou. 4Mo 
Sxu-tchouaD. . 7,789,78a Tchîiig''tou4bu. 5,700 

KouiDg-Tonog. i^^i^a-jn Gaotoo 7,570 

Yun-pan* . . . a,a55,459 Yunnan-fou. «. . ^«s^o 
Kouei-tchéou. . a»94i,3^i Koncî-jfaag-foa. 7,640 
Ghing-King oa . . Gliing - yan oa 

pays des Moukden. . . 1,470 

Mandchou!. . 886,645 
KouaDg-ai. . . . 569^18 KoiMy*Uii-foa. 7,600 

i5o,ooo,ooo. 
1 

(i) Un II éqaUaut & U lo* part» d'mt liem de aS an d«|'«> 
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Ce total peut être porté à 1 5 1 millions y 
si on y comprend les troupes impériales 
qui se trouvent en Chine ^ et que Tim- 
kowski j le dernier voyageur européen qui 
soit allé en Chine ] évalue à près d'un mil- 
lion : 



Troupes de terre. 



Diflaion des Mandchouz 

— — Mongols. 

— — — Chinois. . 

Recrues 

Milice. ..... 



Marint, 



67,800 h. 
a 11,000 (1} 
1 16,000 
5oo,ooo 

2l5,000 



919,800 
5o,ooo 

969,800 



Plusieurs chaînes de montagnes parcotv- 
rent l'intérieur de la Chine propre , qui a 
aussi de vastes plaines , notamment celles 



(i) D'autres élèvent ce nombre à 5oo,ooo cava- 
Ktre. 
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qui se trouvent entre les deux ^nàs. 
Jleuvesy le Hoang-ho ^ et TTan-tsé-Kiang 
qui y avec le Hou-Kiang, au midi ^forment 
trois grands bassins comprenant les partie$ 
les plus fertiles du pays y arrosé d'ailleun 
par une multitude d'autres rivières, tri- 
butaires de ces fleuves , et par des canaux 
qui remplacent en partie les grandes routes^ 
servent au transport des marchandises, et 
fournissent également un moyen sûr, agréai 
ble et commode de voyager. Le plus grand 
oi^vrage de;ce genre est le grand canal y ou 
canal Impérial^ construit à la fia da 
XIII^ siiJKile , et qui forme une communi- 
cation directe enti*e \sl capitale de Tempire 
et la plupart des provinces du sud et du 
centre 5 il a environ 600 lieues de cours, 
de Pékin à Canton , et u^est interrompu 
que par une journée de marche, pour 
traverser une montagne entre la province 
de Kian-si et celle de S.ouang-touog ou 
Canton. 

..En. Chine, le voisinage du grand pla- 
teau asiatique, qui doit influer sur la tem- 
pérature des pi;ovinces du nord et de l'ouest, 
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et la proximité d'un océan qui rafraichit 
les provinces maritimes du sud et de Test , 
sont des causas d'une grande variété de 
climat* Celui de Pékin est alternativement 
plus chaud et plus froid que celui de Ma- 
drid, bien que les deux capitales soi^it k 
peu près sous la même latitude. Le midi 
de la Chine prouve des chaleurs plus 
grandes que celles du Bengale : la chaleur 
moyenne à Canton est de ig"" â de Réaumur^ 
Parmi les richesses végétales àe\9i Chine, 
le riz tient le premier rang; on voit du fro- 
ment dans les provinces du nord : partout 
les terres sont en culture f car les travaux; 
agricoles sont très-honorés en Chine, ou 
l'empereur une fois Tan ne rougit point 
de guider le soc de Triptolème y en tra-<. 
çant des sillons dans un champ près de sa 
capitale, ce qui donne liei^à une grande, 
fête y dont les détailssonl ti^p connus poui; 
nous y arrêter* 

Le camphrier est ici au nombre des bois 
de cbarpente^^ le bambou croit dans les 
lieux humides } la canne à sucre vient dans 
le midi, vers Canton , ainsi que Tarjbre à 
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ûké, dont la feuille est devenue , Yout le 
savez , une denrée de première nécetnté 
pour les Chinois y et même pour les Euro- 
péens. 

Le caractère physique de la nation chi- 
noise consiste dans un nez courte un teint 
jaunâtre I des yeux obliques ^ une tète 
large et carrée ) le caractère moral daos 
une douceur cérémonieuse , une haute idée 
de soi-même, beaucoup de fierté; une 
grande méfiance^ une ruse profonde, une 
mauvaise foi raffinée , et un profond mé- 
pris envers \eà étrangers. La société des 
Chinois et des Mandchoux est sérieuse; 
toujours les plus âgés y donnent le ton : l6s 
femmes en sont exclues; on les voit mâme 
rarement dehors; dans ce cas, elles ont le 
visage couvert , ainsi que les Musulmanes. 

Des petits pieds sont une des premières 
marques de leur beauté , comme aussi la 
beauté chez les hommes consiste dans l'em- 
bonpoint; plus une Chinoise a les pieds 
petits, plus elle est recherchée, et pins 
elle coûte cher, car le beau sexe en Chî»^ 
est un objet de trafic, et les grands seignsars 
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âàh% les provinces achètent les phis jolies 
pour meubler leurs harems.* Des qu'une 
fifle vient au mondé, ô'n lui enveloppe les 
pieds d'un cuir très-splide , kÛn d'en em- 
pêcher lé développement^ elle en est quitté 
pour avoir les chevilles extrêmement gon- 
flées , et pour marcher comme un homme 
ivre. Non contens d'estropier leurs fem- 
mes, les jaloux Chinois les tiennent étroi- 
tement renfermées, et l'empereur a des 
eunuques pour garder les siennes, comme 
le gi'and-turc. Il n^est que les femmes 
mandchouses et lés paysannes , ou les Chi- 
noises des classes inférieures^ qui laissent à 
leurs pieds leur grandeur naturelle. 

Au fond de leurs palais , et en laissant 
pousser leurs ongles, les Chinois riches 
sont tellement indolens , qu'ils ne mangent 
pas eux-mêmes; un esclave leur porte l^ 
alimens à la bouche, tandis que sur. )e 
seuil, les pauvres dévorent souvent ime 
nourriture immonde. C'est suitout à Pékin 
qu'il faut voir la misère du bas peuple ; on 
assure que pi us de ao^oôo indigensse tien- 
nent dans des espèces de caves sous les 
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rempacU^ et ne vivent que de )a chanté 
publique. Ces mêmes riches^ quoique pos- 
sédant chacun , outre une épouse légitime, 
autant de concubines qu'il leur plait, sont 
très-enclins à la débauche^ vont aux cou- 
vens des filles de joie, et se livrent à une 
dépravation encore plus immorale. Tant 
de vices ne sont rachetés que par une rare 
obéissance des enfans envers leurs parem, 
mais cette obéisss^nce devient une servitude 
avilissante envers le monarque et 9es agens 
civils ou militaires. 

En effet , le gouvernement de la Chine 
est un despotisme absolu , qui a pour bases 
quelques lois imparfaites ^ et pour mieux 
dire y le bon plaisir de Tempereur. Quand 
il son^ ses sujets ^ la face contre terre, 
osent à peine jeter à la dérobée un regard 
sur sa personne. Entouré de courtisans 
appelés memdarins (i), il les dépouille sui- 
vant son caprice/ leur 6te la marque de 



(i) II y a 9 clasies de mmdaiinf, depui* le gnnd 
colao oa premier miDÛCre jos^'au dernier buisiier. 
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kurdigaîtéy c'evt-à^^re le bioutbh ti*an8- 
paren t qui omêr leur bonnet , ou leur plume 
dé paon , les fkit descendre parmi les shh* 
pies soldats , les charge de balayer la cour 
de son palais, ou leur ftiit admini«trer la 
bastonnade , ou même les enrôle à la mort. 
Cette tyrannie passe des rângs supérieurs 
aux rangs inférieurs : si un homme a man-r 
que d'égards envers un mandarin y il reçois 
la bastonnade:^ ai un mandarin d'une classe 
éltovée est mécontent d'un mandarin subal«- 
terne, celui-cî reçoit la bastonnade. La 
cangue, ou espèce de collier en plapches 
de 4o livres, est.U pou&* les fautes plus gra- 
ves; au-4essua4elac^gueestlastrangu« 
lation, et c'est une^^rande faveur pour un 
grand qui est condamné^ que d'obtepir de. 
sa majesté chinoise la permission de s'é- 
trai^ler soi-même. U y a la peine de mort 
pour quiconque oserait porter la couleur 
jaune, exclusivement réservée à Tempe- 



On les dÎBliogue par le boaton de leiir bonnet et par 
des Têtcmens dlfférens pour chaque degré. 
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r«ur et ai» priiioe6^dftMkfîtfa(i|le. .Ifenoiuie, 
et noius le répétons, .pour IMUÔQS enthou- 
siastes de là Chine , pei^samke , sans en ei- 
cepter ses frèi*es, ne peut lui parlierqu'à 
genoux. Tous les graiids se prosteraent 
non seulement devant lui^ mais devantsoa 
iauteuil , son trône y ses vétemens et tout 
ce qui sert à son usage; ses paroles sont au- 
tant d'oracles , et ses moindres ordres sont 
exécutés comme s'ils venaient du cieU 
Aussi l'appelle-IrOn fils du ' ciel et père de 
l'empire; il est d'ailleurs le gi*and-prétre 
de toutes les religions qui Se professent po- 
bliquement dans ses étaté. A son avène- 
ment y les principaux pérsMhages du pays 
conduisent leurs filles dans son palais , afifi 
qu'il clioisisse parmi elles de quoi monter 
son harem y car celui' de son prédécesseur 
est toujours mîs à laréforme, et il n'en 
prend que lès eunuques, lesquels obtien- 
nent ordinairement sur l'esprit du monar- 
que un ascendant bien funeste. 

J'ai dit que le Dogào-Khan^ car c'est le 
nom tatar du souverain de la Chine, pou- 
vait éluder^ k son gré , les lois établies. Il 
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est oéanmoias retenu par l'opinion pùbli* 
que, ei par les ministres ou colaos , que la 
nation rendsouvent responsables desmoin* 
dres actes d'oppression. Six grands tribu- 
naux le secondent dans l'administration 
des affaires. Le plus renommé est le iribu» 
nul des mathématiques , en partie composé 
de missionnaires européens chargés de ré- 
diger le calendrier et de calculer les éclip- 
ses f tandis que leurs confrères mandchoux 
et chinois calculent l'influence des astres 
sur les destinées humaines et annoncent 
aux peuples les jours heureux et malheu- 
reux. A l'approche d'une éclipse , le Bogdo- 
Khan , respectant l'opinion populaire , se 
déi^obe aux regards de sa cour , comme 
pour scruter sa conscience et voir si aucun 
des actes de son règne nelui a mérité le cour* 
roux céleste. Une commission du même tri- 
bunal rcti:ace tout ce qui se fait de bien o u 
de mal sous chaque règne; souvent des 
membres ont perdu la vie pour avoir ré- 
sisté à des empereurs qui* voulaient les for- 
cer à supprimer le récit de quelque injus- 
tice. Un tribunal des censeurs j étabK depuis 
m. 19 



plus de 3ooo ans , est chargé "de surveilkr 
Fobservation de l'ancienne doctrine et de 
signaler à l'empereul* les fautes de son rè- 
gne. Un • tribunal des tiffaires étrangères 
connaît de toutce qui regarde les amltasMtdes 
et leisf relations extérieures ; et un tribunal 
suprême vérifie les sentences, aucune d'ail- 
leurs n'étant exécutoire qu'après l'appro- 
bation de Tempereur, dont la main trace 
les noms de ceux qui doivent perdre la vie. 
D'après les lois chinoises , quiconque 
s'est emparé d'objets àppartenans aux pré- 
ti*es ou à la couronne; quiconque ne rem- 
plit pas ses devoirs envei's ses père et mare 
ou a des liaisons illiciteâ avec les maî- 
tresses de son grand-père ou de son père, 
subit , comme les rebelles ou les traîtres, 
la peine de mort. Un juge inique est déca- 
pité 5 un prévaricateur est étranglé; il en est 
de même d'un voleur, si le vo! dépasse 
3oo francs; quiconque abat des arbres, 
coupe du foin , sème du blé ou fait paître 
son bétail dans leâ cimetièi'es royaux, re- 
çoit 80 coups de bâton. Les gens attachés 
aux couvens et aux temples , qui y laissent 
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«ntrer des feinihea^ même' pbur prier , re- 
çoivent loo coups de bâton. Un déserteur 
est condamné à mort/Un grand qui recom*- 
mànde son protégé a le cou tranché. Un 
chef qui recommande* un homme sans mé - 
rite reçoit lOO coups de bâton. Un médecin 
de la cour, qui écrit une formule inexacte , 
reçoit 1 06 coups dé bâton.- Les paysans qui 
n'observent pas la distinction des rangs en 
se mettant à table, reçoivent aussi la bas« 
tonnade. Les délits moins-graves sont punis 
par des soufflets. Les^ banqueroutiers et les 
escrocs sont punis de la cangue , espèce de 
pilori ambulant, et ne pouvant porter leurs 
mains à la bouche, ils sont; obligés de rece- 
voir leur nourriture des main« d-autrui. 
Mai« un grand défaut de la. législation chi- 
noise est qu'on peut se racheter d'une puni* 
tion coi^porelle par des;amendes en argent. 
Yous avez eu lieu de remarquer, le resr 
pect pour l'âge et le rang f il existe aussi 
pour les morts de toutes lea classes.' On en- 
terre des chariots • eu argile et, des figures 
d'hommes en- paille av<ec le çorpfr du dé- 
funt pour son service dans l'autre monde. 



On fêÀi en p«pier un certain nombre d'«n* 
tensilea^etiea lesbràlanteo iesmet dans l'é- 
tat invièâïlâ où ils doiv«at être pour qiJ'il 
les retrouve dans Tautre inonde ; on fait 
et on brûle de même des i^aises à porteur, 
des domestiques, des vétemeiis et autres 
i^ets. Onbràle surtout leshabits du mort, 
fttssent-ils d'une grande ri<^e8se. A ces 
usages singuliers ^ ajoutons celui du soldat 
<^inois y qui , par parenthèse , eit toujoun 
marié , de porter l'^pée du côté droit et le 
fourreau em avant; et l'habitude des fem- 
mes stériles d'invoquer une sorte de Lucine 
chinoise pom* avoir des enikns; ajoutons 
encore qu'après le jaune^ couleur exckoi- 
vement réservée à la femille impériale , le 
rouge est le plus distingué , et que le blanc 
est pourledeuil^ 

Lanff/rg^ndesQiinois comprend, coomie 
BOUS l'avons dit, trois grandes divisions : 
celle des lettrés^ dont le législateur Gon- 
fuzée ou Gonfucius est le fondateur, et où 
les objets naturels , le ciel , les astres, les 
montagnes et les fleurs sont révérés cmume 
préMdés par autaiàt de ^nies , culte qui 



n'a ni prêtres ni idoles , et dont F empe- 
reur est proprement le chef visibie } celle 
des partisans de Lao-tsé, sorte de poly- 
théisme qui a des pi*étres et des prétresses 
voués au célibat; et celle de Fo ou Fohi où 
Fc>é^ par abréviation de Fo-tho, forme chi- 
noise de Boudha , culte qui a aussi ses prê- 
tres ou bonzes croyant à une autre vie , 
et en tête desquels se tix)uve le grand Lama^ 
qui demeure au Thibet , lieu où nous en 
parlerons spécialement. 

Quant à la langue chinoise , les deux 
cent quatorze clefs de son alphabet et leurs 
différentes combinaisons, ^esque tou- 
jours dictées par un sens allégorique ou 
symbolique, en rendent l'étude trës-longue 
et difficile , -d'autant plus qu'outre la sur- 
chai^ qu'un pareil système impose à la 
Biémoire ^ ta prononciation du chinois exige 
unéflexibilité de gosier et une finesse d'ouïe 
bien rares. Les mêmes mots ont souvent jus- 
qu'à quatre-vingts significations diverses , 
dont chacune a son ^igne particulier lors- 
qu'on l'écrit y mais ne se distingue en par- 
lant que par des inflexions de voix très-dé- 
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licates «t par des signes tracés en Tair par 
Féventail du discoureur. La langue chi- 
noise pariée se compose de monosyllabes, 
et à peine y a-t-il trois cent cinquante mots 
difFérens pour une oreille européenne, 
lorsque pourtant plus de quatre-vingt mille 
signes représentent des idées. Cette dif- 
ficulté d'apprendre le chinois est une des 
causes de l'état immobile de ce peuple 
dans la civilisation. Il est vrai que la lan- 
gue des Mandchous, des Mongols et des 
Thibétains, n'a point tous ces inconvéniens, 
et que ces peuples ne sont pas plus civi- 
lisés : cela tient donc à la forme du gou- 
vernement qui semble avoir tout combiné 
afin de perpétuer l'ignorance des peuples; 
il ne publie qu'une seule gazette, et elle ne 
contient que les décrets de l'empereur ou 
les récits d'exécutions sanglantes qui 
imposent aux masses. Le gouvernement 
chinois ne peut se passer du secours des 
missionnaires pour établir ses almanachs;* 
ses arts ^ je le répète , n'ont point marché 
depuis des siècles , où il connaissait Àéjk 
l'impression en planches gravées ; s'il pos- 
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lede la boussole , il n'a pas d'instruioens 
pour lever les hauteurs; et quant à ses mo- 
HumenSy on ne peut guère citer que la 
grande muraille^ rempart de quatre cent 
cinquante lieues, dont la construction pa- 
raît remonter à l'an a 1 5 avant J.-G^ 
. A ces généralités sur la Gbine faisons suc^ 
céder quelques détaik topographiques, et 
commençons par la ville de Pékin, sans 
nous engager , non plus que Malte-Brun , 
à décrire les 1572 villes, les ^^t^ô temples, 
les 3 1 58 ponts et les 10,809 édifices nom- 
més p«^r les auteurs chinois. 
.. P^iA, capitale de tout l'empire chinois, 
est située dans upe plaine fertile à vingt 
lieues sud de la grande muraille et à l'ouest 
de hautes montagnes , d'où descendent 
plusieurs rivières qui entourent la ville et 
vont joindre le Pé-ho , fleuve débouchant 
à l'est dans le golfe de Pé-chél^y ou de 
Pékin. Elle se divise en deux villes : le 
King-tchfaing ou ville de la cour , et le Vaj- 
tchhing ou ville extérieure ou du sud; la 
pi'^mière est proprement la ville tartare, 
l'autre est chinoise et compose le faubourg 
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du sud ; les deux réwiies ont six tieuetde 
circuit et sont entourées d'une muraiUe de 
4o pieds de hauteur sur oo d'épaisseur, de 
sorte que l'on peut s'y promener & chevsl^ 
au moyen de rampes ou talus qui de l'in- 
térieur permettent à la cavalerie d'at- 
teindre le sommet. Ces murailles sont per- 
cées de seize portes, dont neuf pour la 
ville impériale et sept pour la cité chi- 
noise. Les rues des deux villes sont larges, 
grandes y tirées au cordeau^ bordées de 
boutiques bien décorées^ les mêmes rues, 
dont queiques-uneis ont 3o toises de largeur, 
ne sont point pavées , mais le terrain en est 
ferme. Les maisons de Pékin sont très-basses 
et n'ont souvent que le rez-de-chaussée. Les 
palais ont des toits couverts de tuiles vertes 
vernissées. Les plus beaux édifices sont les 
temples; ils sont très-vastes, décorés avec 
uhe]g;rande magnificence, ont des colonnes 
d*un travail remarquable et des toits en 
marbre blanc. Outre les deux villes, Pékin 
a douze grands faubourgs , de près d'une 
lieue chacun de longueur ^ «t le P. Gâubil 
estime que le tout f enferme deux millions 



aa5 » 

d'habitans. Timkowski donne % peu pr^ 
la même estimation. 

Une viUe si grande et si peuplée exige , 
comme ce denier l'observe avec raison, 
une police bien exacte } aussi , ajoute-t-il , 
celle de Pékiti est tefie qu'il n'y arrive pres- 
que jamais de àésoràre y et cependant l'on 
dit que Pékin renferme So^ooo voleurs ou 
chevaliers d'industrie. La vigilance et la se- 
yériié de cette police y mettent bon ordre. 
U y a continuellement dans les rues des 
aoldats l'qpée au odté et le fouet à la main, 
puéts à finapper ceux qui voudraient occa« 
sioniier quelque tumulte. Ils font la garde 
toute la nuit et se permettent aloi*8 à per- 
sûsme de sortîr sans lanterne , parce que la 
nuit les rués de Pékin ne sont pas éclairées 
pOBime les capitales de l'Europe ^ et n'ont 
ni trottoirs ni quais sur les canaux qui tra- 
versent la ville. Ily a de plus tiCkie cavalerie 
de 8oyOOO hommes diaigés de garder les 
portes et les murailles^ y compris le palais 
impérial qui con^pte une lieue de circonfé- 
rence> renferme des jardins, desmontagnes^ 
des vallées y des canaux, des étangs ^ et une 
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iafioité de paviUons , avec le harem de 
Tempereur. Le couvent russe, dont les 
membres sont renouvelés tous les dix ans, 
depuis 1728^ est un vaste édiUce très-bien 
entretenu. Il en est de même de celui des 
missionnaires portugais ^ il ne reste plus 
eu ce moment à Pékin de missionnaires 
français 5 ils sont tous xnorts ou ont été 
bannis. 

Il existe à Pékin des théâtres où chaque 
jour, depuis midi juscpi'au soir, on joue 
des tragédies et des comédjes mêlées de 
musique. Les rôles de femmes sont rem- 
plis par des hommes. Il y a un parterre et 
des loges. Les unités ne sont pas plus ob- 
servées que les genresi. Les comédiens chi- 
nois n'ont de théâtres fixes qu'à Pékin et 
dans quelques grandes villes. Ils courent 
de provinces en provinces et jouent chez 
les particuliers. D'un autre côté , les salles 
de spectacle sont mises sur le même rang 
que les lieux de prostitution. ' 

Chaque quartier de Pékin compte plu- 
sieurs médecins , mais dont la science est 
empirique. On trouve à chaque carrefour 



et à chaque pont des voitures k a roues , 
attelées de mulets ou de chevaux agiles^ 
Inais on préfère les chaises à porteur, pour 
Tusage desquelles il faut une permission 
de l'empereur. Les militaires vont à che- 
val , ce qui est plus rapide, vu l'inégalité 
de quelques rues et la foule qui les en- 
combre. C'est pour cela que les voyageurs 
trouvent près des murailles de Pékin des 
ânes qui les transportent rapidement d'une 
extrémité a l'autre de la ville. Les appro- 
visionnemens de Pékin se tirent des pro- 
vinces du sud , et les provisions de bouche 
se vendent dans tous les quartiers de la ca- 
pitale. Le beurre vient de la Mongolie. Le 
thé est la boisson générale. Il y a aussi une 
eau-de-vie très-forte et un vin aigrelet que 
les Chinois préparent avec le riz. 

La seconde ville de la Chine est Nankin 
ou Kiang'Ningy autrefois la capitale de 
l'empire, sur le Kiang, et non loin de la 
mer. On lui donne 1 1 lieues de tour^ mais 
il paraît que le tiers en est seulement ha- 
bité;- La tour de porcelaine ^ avec ses neuf 
étages et ^es 884 degrés, est ornée , au som- 



met ^ d'une pomme do pi|i d'or massif ; le$ 
matériaux sont tellement bien liés , qu'il» 
semblent d'une seule pièce ^ au coin de 
chaque galerie pendent des cloches sans 
nombre. Les médecins chinois ont leur 
académie à Nankin ^ qui possède aussi beau- 
coup de bibliothèques^ et passe pour la 
ville savante de la Chine , outre qu'on y 
fabrique l'étoffe légère qui porte son nom. 
Dans son voisinage est la ville de Sou- 
TchéoU'Fou (i) , coupée de canaux comme 
Venise, et ou se trouvent les plus jolies 
femmes de la Chine , en même temps 
qu'elle est le rendez-vous des oisifs et des 
voluptueux^ qui ont coutume de dire : 
« Le paradis est dans les cieux , -mais Sou- 
Tchéou-Fou est sur la terre. » On cite éga- 
lement pour \e» belles femmes y la ville de 
Hang'TchéourFou j à Fembouchure du 
canal inapérial', au sud de Nankin , et en- 



(i) Fou désigne une TîUe de premier ordre ; 
Tehiûu^ une ville de second ordre ; /Tum , ane fille 
de troifième ordre ; comme Hà et Kmn^, un fleure 
ou une rivière contldérable. 



iveçéi dtt conmeree fld» provindes éa nord 
avec cdlp du midr. ' 

Be Naiiiin,. en descendant toujours vers 
le sud ^ nous arrivons en dtofte Kgne à 
Canton «91 Çiian^S^ehéou-Fou , sur la ri- 
vière du même nom, à î8 lieues de la 
merf c'est une d^']^lus peuplées et des 
plus riches citéS'dô> la Chine, et son port 
est le sefttl de rcmpîï'e qui soit ouvert aux 
européens. Cette ville a *i. lieues de tour, 
et parait contenir un million d'habitaus, 
quoique d'autres géographes réduisent ce 
nomJbre de plus de inoitié. Tous les vais- 
seaux qui viennent à Canton s'arrêtent d'a- 
bord à Macaoj petite île portugaise, à 
5 lîeues S.-O. ,et Ou le Camoè'ns a com- 
posé %e,^ Lusiades. 

Les bornes d'une lettre ne nous permet- 
traient pas de décrire les autres grandes 
villes de la Chine, sur lesquelles d'ailleurs 
nons manquons de renseîgnemens précis. 
Nous ne ferons qu'indiquer, non plus, les 
iles comprises dans les provinces chinoises. 
Déjà nous avons , en traitant de l'empire 
japonais , désigné l'tle Séghalien , en face 
III. ' 20 



du fleuve Amour, et qui , en partie , relève 
de la Chine; ilous avons aussi parlé des 
i\esL£éou-Kiéou , presqueautant japonaises 
que chinoises. Il nous reste à citer Tile 
Formose et l'iie d'Hai'-nan. La première , 
située eu face de la province de Fou-Kian, 
à une distance de 4o lieues , est un séjour 
non moins délicieux que fertile, dont les ha- 
bitans vont presque nus, n'ont pour litsque 
des feuilles fraîches, et sont accusés , par 
les Chinois , d'anthropophagie ; la seconde^ 
au sud-ouest de Canton , près du golfe de 
Tonkin, longue de 5o lieues, et large de 
35, est également très-fertile; un peuple 
sauvage , encore indépendant des Chinois, 
occupe le centre de cette île , qui forme un 
département de la province de Canton. 

De cette île , nous remonterons vers 
le nord-est dans la Corée, pour conti- 
nuer notre marche vers la montueuse 
Mandchou rie , puis décrire à l'ouest la 
froide et aride Mongolie^ la déserte et sau- 
vage Kalmoukie, et terminer notre lettre 
par le Thibet, dont vous savez que les 
montagnes sont les plus hautes du globe. 
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CORÉE. 

Bornée au nord par le pays des Mand- 
choux ^ à l'ouest par la Mongolie et la 
mer Jaune, à Test par la mer du Japon , 
et au sud par la mer Bleue ou mer Onen- 
taie, la Corée est une péninsule de 325 
lieues de long du sud au nord , sur 3o de 
large deTouest à Test, avec une surface à 
peu prës égale à celle de Tltaliè. Une 
chaîne de montagnes la traverse du sud au 
nord pour s'unir à celles de la Mandchou- 
rie } les côtes sont rocailleuses et d'un ac- 
cès difficile^ le climat est trë»-froid. Les 
Coréens ressemblent aux Chinois pour la 
physionomie; leur langue est différente. 
Ils ont l'air martial, quoique pacifiques. 
Le roi de Corée envoie chaque année des 
présens , comme gage de sa fidélité, à l'em- 
pereur de la Chine qui le confirme dans sa 
dignité. Le coton et les cotonnades sont les 
principales productions de la Corée, où 
l'on fabrique aussi un papier très-blanc et 
très-fort. La polygamie est générale en Co- 



rée^^et le souverain a un harem et une 
cour nombreuse. 

MANDCHOURIE. 

Ce pays, d'où sont venus les dominateurs 
de la Chine, a 3oo lieues du nord au sud , 
et 35o lieues de largeur moyenne. Nous 
n'avons porté le nombre de ses habîtans 
qu'à 2 millions^ le BibUwnappe l'élève à 
f o millions. La Mandchourie, que baigne 
le fleuve Ségfaalien , et que limite au nord 
la Daourie , parait former deux provinces , 
quoique nous n'en ayons présenté'qu'une 
sur le tableau de celles de la Chine. Mouk^ 
derif principale ville de cette contrée , a , 
dît-on , 5 lieues de circuit, et un beau tem- 
ple où, dit-on, le monarque doit pria: 
tout seul le premier jour de l'an. La lan- 
gue mandchouse, réduite à un petit nom- 
bre de lettres, est très-douce et riche en 
particules. Les pays de la . Mandchourie 
que traverse le Séghalien jouissent d'une 
température assex douce; celle des lieux 
hauts est très-froide. 
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MONGOLIE, KALMOUKIE, 

ET PETITE BotrKHARIE. 

On donne le nom de Mongolie à l'espace 
occupé par les tribus de famille mongole 
ou tartare soumises au pouvoir de la Chine , 
espace limité au nord par la Sibérie , à l'est 
par la Mandchourie, au sud par la grande 
muraille qui couvre la Chine au nord y et 
par le Mus-tagh (|ui le sépare du Thibet } 
et à Touest par le Turkestan'dont il est sé- 
paré par le Belour-tagh ; ce qui comprend 
de l'est à l'ouest environ 900 lieues , et du 
nord au sud 4^0 lieues. Depuis à peu près 
six siècles , la nation mongole a été divisée 
en Mongols orientaux ou Mongols propre- 
ment dits y et en Mongols occidentaux ou 
Kalmouks. Le mont Bogdo, qui établit 
une démarcation entre l'est et Fouest , a 
vraisemblablement donné lieu à cette sé- 
paration ou distinction de tribus. Tout ce 
pays est froid à cause de sa grande éléva- 
tion. 

Les Mongols sont boudhistes et de la 
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secte du grand L&ma; ils ont un grand 
nombre de lamas ou prêtres qui gardent 
le célibat , et dont le cbef a le nom de 
Khoutouktou y lama de première classe. Us 
regardent les poissons comme sacrés , d'a- 
près leur croyance à la métempsycose. Ils 
font , comme la plus grande partie des peu- 
plades de l'Asie moyenne , un usage gé- 
néral du thé en briques , il leur sert de 
boisson ainsi que de nourriture ^ c'est éga- 
lement une sorte de monnaie courante dans 
les marchés de ces peuples , de même qu'en 
Daourie. Les Mongols n'ont que peu ou 
point de barbe, et semblables aux Bouria- 
tes y ils se rasent presque entièrement la 
tête. Aucun lama, aucun Mongol pieux ne 
tue un insecte ; les Mongols , par suite de 
leur respect pour les animaux , s'abstien- 
nent de la pêche et de la chasse. Quand 
ils ont assez de vaches et de brebis , ils se 
nourrissent de leur viande , autrement ils 
se contentent de lait, de fromage et de 
millet. Gomme les Mandchoux et les Chi- 
nois, même dans les plus grandes cérémo- 
nies, ils n'àtent jamais leurs bonnets. Le 
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lama prescrit la manière d'ensevelir les 
morts , s'il faut les vêtir ou les laisser nus y 
les déposer en plein air ou dans une vieille 
iourte. Les riches f on t> prier pour les âmes 
des défunts. Les Mongols aiment beaucoup 
le tabac ^ un petit sac à tabac , une pipe et 
un briquet, voilà des choses qui ne les quiU 
Cent point. Enfin, ils ont aussi leur histoire; 
Timkowski rapporte le fait suivant sur le 
fameux général chinois Khoung-Ming , qui 
vivait dans le S'* siècle de notre ère : 

a Le royaume de Chu ayant été envahi 
» par l'ennemi , Khoung-Ming fit élever 
» une statue en pierre de grandeur hu* 
» maine ; elle tenait une épée dans une 
» main y et dans Fautive un livre dont les 

V feuilles étaient empoisonnées. Le général 
» ennemi arrivé près de la statue, s'en ap- 
» procha le premier et commença la lec- 

V ture du livre ; il la trouva intéressante. 
» Comme il portait fréquemment ses doigts 
» à sa bouche, afin de les humecter de sa- 
9 live pour tourner plus aisément les feuil- 

V lets , il ressentit bientôt les effets du 
» poison. Lorsqu'il voulut se retirer, il ne 
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» le put, sa cotte de mailles étant attirée 
D par le piédestal qui était d'aimant. Ir- 
» rite de cette position pénible, il empoi- 
» gna l'épée que tenait la statue dans l'autre 
» main , et la frappa. Le choc ayant fait 
» jaillir des étincelles, le feu prit à desma- 
» liëres combustibles renfermées dansTin- 
» térieur de la statue , dont Texplasioa le 
» tua. Son arpiée effrayée fut obligée de 
» se retirer. » 

Suivant les observations du même voya- 
geur Timkowski, la Mongolie est une 
plaine haute appuyée au midi sur les mon- 
tagneu du Thibet , et au nord sur celles de 
l'Altaï; c'est un pays de steppes; on n'y 
voit ni grandes forêts ni habitans stables; 
le terrain est généralement sablonneux et 
pierreux'; les bords des rivières et les 
vallées abondent en pâturages ; au nord de 
KltcUkha j le sol est propre à la culture ; les 
montagnes méridionales de l'Altaï sont 
riches en mines d'or et d'argent ; au sud 
de la même contrée deKhalkha commence 
le fameui désert de Cohi ou Gobi privé 
de verdure et d'eau , desséché par la cha- 
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leur^ et où l'on ne voit guère que des cha- 
meaux, excepté dans quelques lieux moins 
disgraciés de la nature , et qui nourrissent 
des bestiaux. Dans le pays de Khou^Khou- 
Nor, habité par lesEleuiheSy au sud^-ouest, 
en cultive le blé. Les Charras-Mongols 
ou Mongols jaunes j sont \ Test et avoi- 
sinent la grande muraille ^ les Kalkha- 
Mongols ou Mongols noirs sont au nord 
vers la Sibérie ^ ainsi que les Dzoungars 
evL S(mgars ; les Kabnouks se tiennent à 
l'ouest et sont les plus indolens ; mats 
ajoutons que ces peuples sont hospit^iers, 
affiibles y obligeans , bienveillans et pleins 
de frandiise } ils sont peu robustes y looiais 
très-lestes; ils sont polygames, et parmi 
eux ie divoroe est fréquent^Un homme du 
peuple qui a un commerce illicite avec 
l'épouse d'un prince est taillé en pièces , 
et la princesse décapitée : mais un prince 
surpris avec une femme du peuple ne paie 
qu^une amende* 

La Mongolie est divisée en plusieurs 
principauté gouvernées par des princes ou 
vangSy obligés d'aller ou d'envoyer tous 
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les ans à Pékin présenter leurs' félicitations 
à l'empereur, comme aussi de lui fournir 
des recrues* 

A l'ouest de la Kalmoukie ou de la Mon- 
golie occidentale est la contrée impropre- 
ment appelée Petite-Boukharie ou TurkeS" 
tan oriental y qui, avec une surface double 
de la France y a au nord la Songarie, à Test 
le Khoù-Rhou-Nor, au sud le Graud-Thi- 
bet^ et à l'ouest le Tw^kestan proprement 
dit; elle est anx>sée par la rivière d'Yar- 
kand, qui, après un cours de 200 lieues, 
se perd dans le lac Lop; ses deux princi- 
pales villes sont Kachghar et Khotan, 
qu'on dit très-peuplées. On trouve aux 
environs de Rachg^r une espèce d^arai- 
gnée venimeuse de la grosseur d'un ceuf de 
poule , qui y lorsque le vend souffle , s'irrite 
et se glisse sur le corps humain. Si on a le 
malheur de la toucher, elle piqué , et son 
venin mortel pénètre rapidement au cer- 
veau , dans les os et dans le cœur. Sur les 
montagnes et dans les steppes, ou voit par- 
tout des troupeaux de chevaux sauvages, 
de chameaux et de mulets. Le musc se tire 



du territoire de Khotan , dont le» habitans 
cultivent aussi les vers à soie. Ils font des 
sacrifices aux rats , en mémoire d'une vic- 
toire où. les rats avaient coupé les cordes et 
les cuirs aux selles des chevaux et aux 
arcs des ennemis. 

THIBET. 

Au sud de la petite Boukharie, à Touest 
de la Qiine, au nord des Birmans, du Bou- 
tan propre, du Népaul, de Tlndostan pro- 
prement dit et du Gachemyr, et à l'est 
d'une partie du Turkestan, le Thibet ou 
Tibet ou Tubet{i)j s'étend du 67*» au loi*» 
long. £., et du 27** au 4o^ lat. N. ; il .ren- 
ferme le réservoir des grands fleuves de 



(1) Les Mongols le nomment Tubùt; les Thibé> 
tùns Bot-ba; les Chinois Dsehan, en donnant aux 
Thibétains le nom de Si-fan. Le$ Mongols donnent 
anssi le nom de Tangout au pays formant aujour- 
d'hui toute la frontière occidentale de la Chine , et 
habité par les Thibétains orientaux , c'est-à-dire 
les tribus du Khou-Khou-Nor. 
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TArie no^dionale, tek que le Sind ou 
rindus, le Gange, le Bramapoutre et Tir- 
rawaddy. Le Terkîneni un des principaux 
/ac5 du Thibety dont les montagnes sont 
les plus hautes de la terre , comme on l'a 
vu page 8 de ma xvii^ lettre ^ car c'est sur 
le Thibet que se développent les monts 
Himalaya , que des géographes disent être 
Vlmaus et YHémodos des anciens. Ces mon- 
tagnes sont entourées, à leur base , par des 
forêts de bambous, de bananiers, de trem- 
bles, de bouleaux, de cyprès et de frênes. 
La grande chaîne de l'Himalaya se dirige 
du N.-N.-E. et N.-E. au S.-S.-O. et S.-O. 
Le côté opposé au N.-O. est constamment 
âpre , inégal , raboteux^ mais celui qui fait 
face au S.-E. offre une pente assez douce. 
Le climat de ces contrées est âpre et gla- 
cial, mais il s^adoucit vers le sud. Les 
grains ordinaires sont le froment, les pois 
et l'orge } le riz ne vient que dans les can- 
tons méridionaux. Les chèvres sont en 
grand nombre et renommées pour la beau- 
té de leurs poils , dont on fait des cache- 
mires. 
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Les Thibétains sont doux , affables, bien 
constitués^ bruns ^ et d'une forte santé, 
entretenue par leur sobi*iété et par la pu- 
reté de fair. Ils se marient sans l'assistance 
des prêtres , et tandis que la polygamie est 
permise dans tout l'Orient, c'est.la polyan- 
drie ou la pluralité des hommes pour cha- 
que femme qui règne au Xhibet. Il y a 
parmi les Thibétains de bons tailleurs de 
pierre, de bons menuisiei^, des fabricans 
de diverses étoffes de soie , de draps et de 
camelots très-estimés. 

Les habitans du Xhibet^ pays couvert 
de temples, ont une extrême vénération 
pour le Dalai'Lama ou Grand-Lama ,, qui 
demeure parmi eux. Une divinité subsiste 
éternellement dans ce pontife souverain , 
et il est censé ne jamais niourir, mais re- 
vêtir une forme éternellement nouvelle , 
en faisant passer son âme d'un corps usé 
dans celui d'un jeune homme. L'empereur 
de la Chine lui reconnaît l'immensité dfis 
facultés intellectuelles, ce qui ne T empêche 
ppint de lo persécuter^ et de le faire quel- 
quefois empoisonner en le comblant d'hon- 
ni. Il 
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neurs. Ce pape des Thibétains , dont les 
excrémens sont gardés religieusement pour 
des reliques ou des remfedes universels , 
vit dans une grande retraite, et ne se mon- 
tre qu'une seule fois par an au peuple. A 
•sa mort, les autres lamas consultent le 
prophète pour savoir où l'âme du défunt 
est allée , et quelque éloigné que soit celui 
que le prophète , c'est-à-dire que secrète- 
ment la politique de l'empereur chinois 
désigne, on l'envoie quérir et on le conduit 
au grand couvent de Lassa, où il existe 
iSo établissemens d'hommes et i de filles. 
Les divisions géographiques du Thibet 
adoptées par les Européens, en bas Thibet 
à l'est, sur la frontière de la Chine; en 
Thibet du milieu , au centre y en haut Thi- 
bet ^ au nord du Népaul; et en petit Thi" 
bety entre l'Afghanistan et la petite Bou- 
kharie , sont ignorées des indigènes , qui 
connaissent davantage le mot Boutan , tiré 
de leur Bot-ba, Nous nous bornons à indi- 
quer ces dénominations arbitraires, et nous 
passons immédiatement à la résidence du 
Balaï-Lama. 
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Lassa ou Lhassa ou H* lassa ^ mot qui si- 
gaifie pays divin ^ est la capitale du Thibet , 
située près de la montagne de Boudala ou 
Puta-la ou Pamourif montagne sainte 5 
sur laquelle est bâti le palais du grand La* 
ma, entouré de jtemples et d'obélisques 
ou colonnes , qui éblouissent par leur ma* 
gnificence, autant qu'ils étonnent parleur 
nombre; l'habitation de l' homme-dieu re* 
présente dignement la capitale sainte des 
possessions occidentales du céleste empire, 
et la richesse des paysages, la pureté des 
eaux , la fraicheiu* des ombrages , et l'éclat 
de la verdure concourent à faire de Lassa 
un séjour délicieux. Cette ville est petite 
par elle-méme<, mais fort peuplée, car elle 
compte plus de 3o,ooo habitans , qui n'ont 
ni tables ni lits, parce qu'ils s'asseyent, 
donnent et mangent sur la teiTe. Leurs 
maisons sont en pierres maçonnées avec du 
mortier^ faute de chaux; quelques-unes 
sont en briques et couvertes en terrasses. 
JjB. ville est approvisionnée par les cantons 
éloignés , pai'ce que son sol environnant 
est très-peu productif. EUe est arrosée pav 
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le KBrdjou-Moui*eny rivière rapide contre 
les inondations de laquelle une digue en 
pieires brutes protège Lassa. 

Nous avons déjà dit que le mot de Bouton 
est «ynonyme de Thibet^ cependant quel- 
ques géographes en font un petit état sé- 
paré qui a toujours le grand Lama pour 
clief^ et Lassa pour chef-lieu. Ceux qui 
font du Botttan une province à part le pla- 
cent entre le Bengale et le Thibet , dont il 
est séparé par une chaîne de montagnes 
qui s'étend du ^7^» au ig^ lat. N. H est alors 
borné au sud par les possessions anglaises 
de rinde y et par le territoire du rajah de 
Couch-Behar; à Test par le pays d'Assam ; 
au nord par le grand Thibet ; à l'ouest par 
la province de Lapha , et au nord-ouest 
par celle de Digurrehe* Sa longueur est 
de 20 jours de marche , et sa laideur de 
10 à i5. Tout le pays est montagneux ^ ex- 
cepté dans le sud, où Ton trouve quelques 
plaines. 

Nous descendrons de cette contrée vers 
les pays indo-chinois, situa dans la pres- 
qu'île au-delà du Gange. 
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LETTRE XXV. 



INDO-CHINE 



OU 



PRESQU'ILE AU-DELA DU GANGE. 

Situation , étendue , limites , population ^ acci- 
dens et produits naturels ; mœurs , cultes , 
langage, gouvememens et ressources des 
nations indo-cbinoises. Divisions politiques 
de rindo-Ghine : empire Birman avec T As- 
sam ; rojaume de Siam avec la presqu'île 
de Malava ^ empire d'Anam , divisé en Co- 
cbincbine, Tonkin, Laos, Lactho, Gam- 
boge et Tsiampa. Particularités relatives à 
chacune de ces divisions territoriales et^à 
leurs habitans. 



' EntROifS . mon cher ami , dans cette 
lai^e péninsule qiîe les anciens nommaient 
Chersonèse d'or y et que lés modernes sont 
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généralement convenus d'appeler Indo- 
Chine y parce qu'elle est située entre la 
mer de Chine et l'océan Indien , et que y 
par les mœurs et le langage de ses habitans, 
elle participe en quelque sorte de la Chine^ 
comme aussi par le culte elle tient beau- 
coup de l'Inde. 

Envisagée dans son entier, V Indo-Chine y 
qui s'étend du 7° au 26° lat. N. , et du 92* 
au 108° long. £., dont l'intérieur est pres^ 
que encore ignoré y et dont les côtes sont 
seules un peu connues des Européens , a 
pour limites y au nord^ la partie sud -ouest 
de la Chine propre et la partie sud-est du 
Thibet; à l'ouest , le Bengale et le golfe 
du même nom $ au sud , le détroit de Sin- 
c^poure y qui communique de la mer de 
Chine au golfe de Bengale ^ et le cap Ro- 
mania , le point le plus méridional de l'A- 
sie; à l'est y la mer de Chine, depuis le 
détroit de Sincapoure jusqu'à l'extrémité 
nord-est du golfe de Tonkin. Sa longueur, 
du cap Komania aux çonfiu3 du Bas^Thibet, 
est de 670 lieues; sa largeur, des frontières 
orientales de l'Inde au golfe de Tonkin , est 
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d'environ 3o lieues; sa superficie totale est 
de looyooo lieues carrées , et sa population 
de 35y00o,ooo d'âmes. La Revue britannique 
de 1827 oflre sur ces. deux points les ap- 
proximiitions suivantes, qui indiqueront 
en même temps )es trois grandes divisions 
politiques de l' Indo-Chine. 

Soperficiç 

en Population, 

millet carrël 
géographique!. 

Empire birman. . . . 91^00 j^ooOyOoo 
Boyatime de Sijim . . . 6,519 1,700,000 
Empire d'Aoam. , . , 16,700 a3,ooo,ooo 

39,719 3l,70O,O0D 

La difFérence de population totale de 
31,700,000 à 35,000,000 , provient surtout 
de ce que la Revue britannique ne donne 
que 7 millions d'âmes à l'empire birman , 
loi-sque les derniers voyageurs anglais lui 
en assignent jusqu'à 17 millions. 

L'ensemble de l'Indo-Qiine parait être 
formé de quatre ou cinq rangs de montagnes 
descendant du Thibet , et qui , courant 
vers le sud , la divisent en quatre grandes 
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vallées qu'arrosent quati*e grands fleuves , 
rirrawaddy ou rivière d'à.va , le Thâluayn 
ou rivière de Martaban , le Mei-Nam ou ri- 
vière de Siam , et le Meikong ou rivière 
de Gamboge, rivières auxquelles nous re- 
viendrons y et qui f toutes sujettes en des 
inondations ou crues périodiques, à des 
temps au reste différens , d'après la plus ou 
moins grande distance de leurs sources 
respectives^ sont des espèces de Nils , dont 
les eaux bienfaisantes débordées sur le sol 
le rendent singulièrement fertile , notam- 
ment celui de la vallée de Siam , la moins 
élevée de toutes au-dessus de la mer. 

Une des chaînes de montagnes de Tlndo- 
Ghinesépare l'empire birman du Bengale et 
desplainesdeCbittagong^en s'abaissant tou- 
jours vers-le sud jusqu'au royaume d'Arra- 
can, on elle se termine en petites collines 
avantd'atteindrelecapNegrâis^quise trouve 
à l'ouest des bouches de l'Irrawaddy et au 
nord des lies Andaman . La pri ncipale chaîne 
sépare l'Ava et le Pégu de la grande vallée 
de Mei-Nam \ et courant le long de la Pé- 
ninsule de Malaya ou Malacca au sud ; va 
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finir au cap Romania. Un« autre chaîne ,. 
qui s'unit aux montagnes de la Chine vers 
le 22^ lat* ', sépare cette grande vallée de 
Mei^Nam ou Siam , de celle de Gaimboge-. 
qui atteint la mer sur la limite sud-est du 
royaume Se Siam. Une dernière chaîne 
a88e2 considérable 9 plus & Test, arrivant de 
la province chinoise d'Yun-Nam et pre- 
nant une direction sud^est, forme la limite 
occidentale du Tonkin et de la Gochin- 
chiùe. 

Le climat de l'Indo-Cfaine est moins 
hràlant que la position géographique de 
cette contrée semblerait l'indiquer ; une 
longue étendue de côtes , l'élévation des 
montagnes de l'intérieur , l'égalité de du- 
rée enti-e les jom*s et les nuits y par suite 
du voisinage de Téquateur^ et les pluies 
périodiques auxquelles die est assujettie y 
rendent la température modérée, même 
dans la saison sèche opposée à la saison plu- 
vieuse, car il n'y a ici que ces deux saisons. 
Suivant que les difiiérens pays de l'Indo- 
Chine sont rapprochés des fleuves ou des 
rivières , leur fécondité est plus notable ; 
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ca efFet le limon des débordemens. fait 
acquérir une force prodigieuse à la végéta- 
tion dans les plaines, qui, par cette raison, 
rendent deux fois par an une récolte abon- 
dante en millet > maïs , et en riz , princi- 
pale nourriture des indigènes. Les parties 
élevées sont couver tes de bois précieux , tels 
que le bois de fer , le teck , le palmier, le 
bois de rose , -le sandal , Tébëne et l'aloës , 
outre les mines d'or , d'argent , de fer , de 
cuivre , de soufre , d'antimoine, et autres, 
que recèlent les entrailles de cette terre 
promise sur laquelle viventprincipalement, 
en fait d^anùnçLux , les buffles , les pour- 
ceaux , les éléphants, les volailles, et au 
sein des forets les ours , les tigres , les léo- 
pards et les rhinocéros. On ne voit ici ni le 
chameau , ni le mouton , ni l'âne } les che- 
vaux sont rares et on trouve fort peu de 
chèvres. 

Quoique touchant à la Chine ven l'est 
et à l'Inde vers l'ouest , les peuples Indo- 
Chinois se distinguent des Chinois et des 
Indous par un caractère général qui domine 
sur l'ensemble de la population , caractère 



basé sur la physionomie, la stature, le 
langage , le culte , les mœurs et les institu- 
tions. Il existe naturellement des nuances 
dans leur civilisation, il est même des par- 
ties qui sont encore dans un état sauvage. 
€eux dont la civilisation est le plus avancée, 
et qui , sous ce rapport , s'élèvent au se- 
cond rang parmi les peuples asiatiques, 
sont les Birmans , les Siamois et les Cochin- 
chinois ; les autres sont les peuplades de 
TArracan et de TAssam ; les Assamais sur- 
tout sont si arriérés qu'ils vont presque nus. 
La stature des Indo-Chinois est moins 
élevée que celle des Européens , des Chi- 
nois et des Indous , mais plus que celle des 
habitans de Malacca. Leurs mains sont 
grosses et moins délicates que celles des 
Indous; leur teint est brun, plus foncé 
que celui des Chinois. Leur physionomie 
présente un nez petit, rond par le bout , 
mais non écrasé; leur bouche est grande et 
plate, leurs lèvres épaisses; ils ont les yeux 
petits , l'iris en est noir , le blanc est mé- 
langé de jaune. Les Birmans sont les plus 
grands, les Cochinchinois les plus petiu 
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des peuples itida-cbîaoîs , qui tous , en gé- 
néra] y sontseiriles, faibles, dissiimulés, in- 
dolens, sobres 9 modérés, dépourvus d'ima- 
gination^ peu courageux, et très-vains. 

Les trois grandes divisions de Tlndo- 
Ghine correspondent aux trois principales 
langues de ces pays, savoir : le birman, 
parlé dans l'Ava et l'Arracan ; le siamois, 
qui s'étend sur le Laos; et l'anamait, 
usité au Tonkiu , en Gochinchine et à Gam- 
boge. Ces languea sont plus ou moins mê- 
lées de cbinois ou d'indostani , suivant que 
les nations qui les parlent sont situées près 
de rinde ou de la Chine. Les dialectes 
indo-chinois tout en grande partie ou en- 
tièrement monosyllabiques, et affectent 
cette forme de plus en plus à mesure 
qu'on avance à l'orient; aus^, pour suppléer 
à Tabsence des syllabes, on a recours à une 
multitude de lettres et deaonsélémentaires. 
Toutes ces langues ne repentent de l'escla- 
vage des indigènes qui lef parlent; de là 
l'existence d'Une aboudaate pbr^^séolçgie 
pour distinguer les rangs. 
La /v//|^'oii dominante dans l'Indo-Qiiue 
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est le boudhisme ; elle est ici la grande 
afFairc de la vie ; le pays est couvert de 
temples et inondé de prêtres ; chaque ha-^ 
bitant mâle , à telle époque que ce Soit de 
son existence y -doit entrer dans le sacer- 
doce , qu'il peut quitter et reprendre à vo- 
lonté. Les moines indo-chinois sont connus 
sous le nom de taiapoins et sont regardés 
comme les repi'ésentans de Boudha sur la 
terre j ils sont exempts de taxes , de cons- 
cription militaire , 0t les temples ou ils of- 
ficient sont des lieux de refuge ^ le peuple 
leur abandonne aveuglément la direction 
de son salut , et les aumônes et surtout les 
présens faits à eeè moines suffisent au re- 
pos des consciences. La doctrine des castes 
n'existe pas ici comme dans l'Inde ^ et on 
ignore toutes les antipathies déraisonnables 
des Indous pour tels ou tels alimens ; on 
tombe môme dans un excès contraire en 
planant quelquefois une nourriture dé- 
goûtante. 

L'Indo-Chine parait la terre classique du 
goui^cmement despotique. Sous peine de 
mon les noms de l'empereur des Birmans 
m. 25i 
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et an roi Ae Sîam ne peavent être jamaisy. 
pendant leur vie y prononcés par aucun de 
leurs sujets , et on n^ confie ces noms re- 
doutables qu'à nu p^tk nombre dé favorisf 
personne n'ose s'informer de l'hunieur ou 
de la santé du souverain , car ii ne saurait 
être ni triste ni malade. Le roi de la Co^ 
chinchine n'est pas r\Égardé comme aussi 
infaillible , mais n'esC guëre.moins absoîu > 
il ne connaît d'auti'e loi que sa volonté ^ 
d'auti'e boybe qu'une insuti^ection ou une 
révolution. Ce qu'il y a de plus vexatoire 
dans les gouvernemens rndo*cliinois , c'est 
le droit établi et rigoureusement exercé 
par le prince sur les services de tous les 
adultes mâles : tout homme au-dessus de 
vingt ans , les prêtres et les fonctionuaires 
publics exceptés , est obligé de donner à 
Fétat chaque troisième année de sa vief 
aussi l'émigration est-«lle un crime de haute 
ti^hison et un vol fait au monarque de sa 
propriété. 

En faible dédommagement de ces vices 
énormes , la justice dans l'Indo-Chine est 
admintsti'ée avec assez de fermeté , mais 
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avec le 1aami>ou^ premier agent du pou- 
voir. Les formes de Tadministration cheï 
les Birmans et les Siamois sont trës^leotes } 
c'esl le contraire ma CodiiQcfaine , où le 
^uvernement a une vigueur et une célé- 
rité qui tiennent du despotisme militaire 
•européen. 

Sous des gouvernans aussi absolus que 
les potentats indo-chinots, il ne faut pas 
s'étopner si leurs sujets sont très-arriérés 
•dans les arts y non seulement de luxe, mais 
même industi*iels r ils ne savent pas tra- 
vailler le coton aussi bien que les Indous , 
la soie comme les Chinois y et la porce- 
laine comme les Japonais. Le peu qu'ilssa^* 
vent d'aritlunétique^ d^astronomie ou d'as- 
trologie y leur vient de la Chine. C'est chez 
eux que commence à se manifester cet es- 
prit inquiet , jaloux ^ insociable qui s'étend 
«n Asie jusqu'aux limites septentrionales 
de la Corée et du Japon. Leur commerce 
a lieu avec l'Inde et la Chine. Néanmoins 
il n'en existe point de la part des Birmans 
avec les Siamois , ces états étant presque 
toujours en guerre F un contre l'autre. Les 
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Hirinans fournissent le bois de teck au fien-r 
gale; les jouques siamoises portent des co- 
tons à Sincapoure; celles de la Gocbinchine 
vont à la Chine ou viennent au Bengale^ 

Quant aux forces militaires de ces trois 
empires , nous les évaluerons en traitant 
de chacun d'eux , conune nous allons le 
faire en commençant par celui d'Anam , 
pour ensuite venir au royaume de Sia,m e( 
terminer notre lettre par Içs Bii^ma^s. 

. EMPIRE D^ANAM. 

U empire itjinam (i), borné au nord pav 
la Chine, au nord-est par le golfe de 
Tonkin, à Test et au sud par la mer de 
Chine , à l'ouest par le golfe et le royaume 
de Siam , s'étend du S*» 5o' au 23° lat. N., 
et du qB** au i07<> long. E. ; il a 35o lieues 
du nord au 8ud> et i2p de l'est à l'ouest; 



(i; Du Chinois an-nan ou ay-nan , mot qui signi- 
fia miéi pacifique. 



il comprend , soit suf les goHes de Tookin 
et de Siam, soit sur la mer de Chine, 
4oo lieues de côtes, avec neuf des ports les 
plus sûrs elles plus vastes du monde, Hoan, 
Turou , Fei-Fo , Saigon et Gamboge , et 
les embouchures de cinq rivières naviga- 
bles, celles de Tonkin^ Hué, Saigon, 
Meikong ou Camboge , et Ponthiamas ou 
Atbien. 

La rivière de Tonkin sort des montagnes 
de la Chine, traverse un pays très-fertile 
en grains ^ baigne les murs de Ketcho , et 
débouche dans la baie de Tonkiiqi, par 
^o° lut. N., après un cours de 4oo n^illes ; 
celle de Hué , peu longue et d'un accès 
difficile, a un port sûr et commode; celle 
de Saigon , très-belle rivière , *assez pro- 
fonde pbur porter des vaisseaux jusqu'à 
près de 20 lieues au-dessus- de la mer^ dé- 
bouche près le cap Saint^ames , enti*e les 
10" et 1 1° lat. N. } JceWe de Camboge , une 
des plus considérables de rÂsie, naît dans 
les montagnes chinoises d'Yun-Nan et dé- 
bouche dans la mer près du cap de Cam- 
boge, entre les 9" et lo** lat. , après Un 
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cours de i5oo mille» entièrement «tués 
sou$ les tiH^piques , et dont la plus grande 
pai*tie borde le territoire français; enfin 
celle de Ponthiamas tombe k Touest dans 
le golfe de Siam. 

L'empila d'AnaiiL rei^fenne six princi- 
pales di^isipns y savcôi' ; 

Surface ea 
rATi. milles carrés Pop^ln^ioa. 

géufprapbiq. 

7<M||ÙJ» ^ . $>34â iS^OOO/M» 

Gocbiochine. . . ., . . 99968 1,3009000 

Tsiampa 537 700,000 

CamKoge . . .« . • . 3,854 1,000,000 

Laos 39390 1,400,000 

Lâo-Tbo. .>)70^ 600,000 
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16,700 23, .00,000 

Le Tonkin y séparé de la Chine au nord 
par im désert de sables , a au midi la €o« 
chincbine , à l'ouest le I,iaos et le Lac-Tho, 
et à Test le golfe auquel il a donné son 
nom. Cette Qontrée , la plus riche et la plus 
populeuse de Tempii'e, ^t que les naturels 
uon;i«ieiit DangfNgài ou royaume du de* 
hors y produit beaucoup de soie écrue et de 
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liz. lies oranges y soot excellentes y les co- 
toooiers abondansy et riDdigo.ti'ès- commun. 
Les pluies y tombçat d'avril à juin et sont 
suivies de la plus ^ abondante végétation; 
la chaleur est insupportable en juillet et 
août 3 le ^oid ^st.vif eu janvier et février» 
La capitale est Kc$chq oyi Thang-loung- 
Thanh j ou Doung-King , sur la rivière de 
SaQg-Koï 9 à 4o lieues de son embouchure; 
quoique 9 ditHOu, aussi grande que Paris , 
elle c<»upte aei^ment 4oyOoo ànaes. Les 
Tonkinois ont le teint olivâtre } Us ont 
gardé plusieurs usages de la Chine , dont 
ils sont originaires. 

La Cochincjùne^ longue langue de terre 
que^ les natures pomment Dcaig-Troung 
ou royauine du dedans , entre la mer d^ 
Chine à Tesl^ ^ les m.ontagneç d^e K&Mc^^ à 
l'ouest f le Tsifto^pa au 8\id ^ et au nord le 
Tonkin , dont il est séparé par une mu-^ 
raille , a une température à peu près sem^ 
blable à celle du Tonkin ; c'est un pays ex- 
trêmement riche en végétaux et minéraux, 
et il fournit la véritable cannelle. Il compte 
trois villes importantes ; Hué , Turon et 
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Saigon. Hué ou Ké^Hoa , capitale sur la 
rivière de Hué , à 70 milles de son embou- 
chure , renferme 40,000 âmes, a un aspect 
très-important, est entourée de fortifica- 
tions dues à un ingénieur français, et en- 
tourées elles-mêmes d'une superbe planta- 
tion d'arbres servant de promenade publi- 
que; tout le pays environnant est parfaite- 
ment cultivé et offre des points de vue pit- 
toresques; le roi a un palais flottant et une 
garde de 40^000 hommes. Titron ou Fei-Fb, 
à 40 lieues S. E. de Ké-Hoa, au fond de la 
baie de Turon , est l'un des meillem^ ports 
de toute l'Asie , et compte i5,ooo habi- 
tans, qui exportent le marbre dont on voit 
des masses prodigieuses sur la rivière de 
Fei-Fo. 

Saigon y à 12 lieues de la mer, sui* de 
nombreux cours d'eau , ville bâtie à l'eu- 
ropéenne , rendez -vous des négocians, 
compte T>8o,ooo âmes ; elle a été aussi for- 
tifiée par des ingénieurs français en 1790. 

On accuse les Cochinchinois d'être four- 
bes , ce qui tient en paitie au système d'es- 
pionnage établi à la cour de leur souverain ; 
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ils sont du reste polis , bienveillaus , ont 
des manières agréables et sont les plus gais 
des peuples de l'Asie ; mais la subite tran* 
silion de la Joie au chagrin y de l'indulgence 
à la haine , paraît ne leur rien coûter. La 
justice 8*administi*e parmi eux avec une 
excessive vénalité , quoique les mandarins 
la rendent avec célérité; les plaideurs em- 
ploient toujours leurs femmes auprès des 
juges pour les coiTolupre, La peine capi- 
tale la plus commune est la décapitation , 
et les condamnés vont à la mott avec une 
apathie sans exemple. Les criminels d'un 
certain rang ou du sexe féminin sont 
feules aux pieds par les éléphans» £n Go- 
chinchine on voit bien plus de femmes que 
d'hommes , elles sont petites , mais ont 
des traits gracieux. To}is les Cochinchinois 
jouent au volant avec le bout du pied. 

Le Tsiampa n'est plus aujourd'hui qu'un 
petit canton ressente par les conquêtes et 
b^rné à 5o lieues de littoral, entre la Go- 
chinchinc à l'est et le Camboge à l'ouest; 
set habitons paraissent eDCoi*é mener une 
vie sauvage ^ et ils n'ont point de villes. 
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Le Camboge, baigné au sud par la mer 
de Chine , et au Mid^ouest par le golfe de 
Siam, occupe les deux rivea du fleuve 
majestueux auquel il a donné son nom. 
Camboge ou iMuvek , sa capitale , sur le 
Mei-Kong , à 70 lieues de «on t^mbouchurey 
contient environ 20,000 âmes. Dan£ le 
même état sont compris le Ponthiamas , si- 
iué sur la côte orientale du golfe de Siam , 
et 1^ Dong*Nai , que des géographes réu- 
nissent à la Gochinçhine propre* 

Le rqi de Camboge , eo montant sur le 
ir^ne , jouit du monstrueux privilège d« 
faire mutiler tous ses frères , s'il en a ; oa 
co.upe le nez à l'un , le doigt à l'autre , les 
oreilles à un troisième , et quelquefois les 
parties sexueUes. Un privilège plus doux , 
mais qui n'en est pas plun moral , est dé- 
volu aux prêtres cambogiens; celui qui 
marie deux futura est chargé de déflorer la 
jeune mariée , et à. cet effet il passe la pre- 
mière nuit auprès d'elle pour la remettre 
le lendemaiu à son époux. 

Le Laos ou Ai-Lao ^ au noid du Cam- 
boge 9 sur le Mei-Kong , a pour chef-lieu 
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Lant'Changy qui eët peu CDn&u. Il en esc 
de même de Lac* ThOj encore plus au nord, 
et qui touche à la province chinoise d'Tun- 
Nan. On dit que quand les habitans de ce 
dernier territoire perdent leur prince , ils 
lui ôtent la cervelle et remplissent le crâne 
avec des pierres précieuses ^ ils enlèvent de 
même les entrailles et mettent de Tor à la 
place f ils lui fabriquent im nez d'or et des 
dents d'argent j ils lui sacrifient des victimes 
humaines pour être, ensevelies avec lui , et 
immolent des bœufs , des moutona et des- 
chevaux pour calmer les démons, 

ROYAUME DE SIAM. 

Situé entre les 4** et îiî« lat. N. , y com- 
pris les pays tributaires de Malaya ou Ma^ 
laça y et entre les 98^ et io5** long. E. j le 
royaume £^ei5ia/» comprend les rivages dtt 
golfe de Siam et la grande vallée de Meï- 
Nam. Il est borné à Touest par Tempire 
des Birmans et la mer; au nord ^ encore 
par les Birmans et la province chinoise 
d'Yun-Nan^ à Test ^ de tout côté^ par i'em- 
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pired'Anani; au sud par là mer ou par le$ 
nouvelles possessions anglaises dans la Pé- 
ninsule de Malaca. Près des ^ de la côte du 
golfe de Siam , qui est remplie d'excellentes 
rades et de beaux ports , appartiennent à 
ce royaume ^ dont la sur&ce propre est de 
3778 milles carrés géographiques, renfer- 
mant 1,200,000 habitans , surface qui^ 
réunie à celle de la presqu'île de Malaca , 
de 2741 milles avec 5oo,oôô âmes^ forme 
un total de 63 19 milles carrés avec i ,700,600 
âmes , comtne On l'a vii pliis haut. 

Dans le i'oyaume de Siam se trouvent les 
plus riches mines de fer qu'il y ait au 
monde, d'immenses forêts de teck, ainsi 
que de la laque y des bois de teinture , du 
poivre , du cardamome , du sel gris ^ et 
toutes sortes dé drogues. Les éléphans blancs 
sont la merveille du pays; on récompense 
largement un Siamois qui en peut amener 
un à la cour \ il obtient une couronne 
d'argent et un terrain égal en étendue à la 
distance jusqu'à laquelle pai*vient le cri de 
l'animal sacré. 

Les Siamois ou Sicunais sont polis dans 
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leim manières , et d'un commerce agréa- 
ble ; piais^ de même que les Chinois, cu- 
rieux y dissimulés et rampans; ils sont pro^ 
beSy humains , charitables; lé poisson et le 
riz composent leur principale nourriture. 
Les femmes sont propres et modestes , mais 
font un usage excessif des bains ; elles n'en- 
treprendraient paa une visitaide cérémonie 
sans s'être baignées. Au reste oit serait tenté 
de regarder les Siamois comme une race 
aquatique, car il est peu de leurs habitations 
qui soient éloignées de plus de cent verges 
des bords du fleuve Meï-Nam4 La plus 
grande partie est flottante ou fixée sur 
la rive. Chaque maison a son canot y qui 
est un meuble indispensable dans un 
pays où Jl'abseiice de tout chemin rend la 
promenade et la marche impossibles. 

Les Siamois ont peu de dépenses à. faire 
pour leur toilette ^ les gens du commun, ne 
se c5ouvrent pas la partie supérieure du 
coi-ps; les femmes âgées montrent leur 
sein , tandis que les jeunes se drapent d'une 
éto£Fe assez longue pour formel' un nœud 
sur le de vant 

III. !23 
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La masse de la nation n'a pas la moindre 
participation au gouvernement : cette règle 
est commune à tous les peuples orientaux» 
Ils paient les impôts qu'on exige d'eux ^ et 
poui* lereste sont soumis; aux capriceiscfun 
despote absolu. lies Siamois ^ comme le» 
Gambogiens , les Gochindûnois et les Cht» 
"nois f passent sur leurs genoux une psotie de 
leur existence , de la même maniëi*e que 
nous passona la nôtre k ôter notre chapeau. 
Les Siamois aiment les œufs pourris, comme 
les Chinois le lard rance et les Birmans le 
poisson corrompu. Les Siamois se gardent 
bien démettre à mort aucune créature vi« 
vante, mais ilsnesc font aucun scrupule d'en 
manger, rejetant tout le crime sur le bou- 
cher ou sur le vendeur. La pèche appartient 
de droit au roi , qui vend le poisson au plus 
offrant ; et pour expier cette infiraictioa auii 
commandemens de Boudha , il rend la IK* 
berté à tout le poisson que l'on prand pen» 
dant certains jours de l^année. A Siam on 
brûle les morts , excepté les femmes grosses 
et les enfans , qui sont enterrés ; les plus 
pauvres jettent leurs morts dans l'eau sans 
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la moindffi cérémooie < iwltaiit eo cela la 
dernière claese du peuple à la Gbine. Les 
riches les embaument avant de les déposeï* 
sur le bûcfafr^ «auvent aussi ils détachent 
du corps les parties charnues, qu'il9 lais- 
.sent dévorer par les chacals et les vautouKs. 
On pétrit ensuit» les cendres avec une pâte 
qu*on façonne en petite fi|pire de Boudha, 
et elles prâment place^ dit-on , parmi les 
lares et les pénates, de la famille. . 

Au nombre des peines infligées aux cri- 
nûnels , on Toit encore à Siam les épreuves 
par ordalie;, connjiie de marcher sur des 
fers rouges, d'être plongé dans de Feau ou 
de rhuHe bouillante , et de combattre des 
tigres. L'adultère n'est puni que d'une 
«mende. Les débiteurs insolvables sont ré- 
rdnits en .esclavage. Toutes les femmes sont 
enrôlées- dans le service militaire, car la 
nation entière est changée en .milice. 

Bankok est la capitale du royaume de 
Siam, dq>uis que le. monarque fut chassé 
de JuAia par les Barmans, en 1767. Cette 
ville est à peu près à 27 milles de l'embou- 
chure du Mfis-llam. Elle est hâiiesur les 



deux rives du fleuve, mais la plus grande 
partie se trouve à la gauche 5 c'est sur ce 
boixi aussi , et à fieuS* d'eau , que sont les 
murs fortifiés qui renferment le palais et 
d'autres bâtîmens publics. lis occupent 
l'emplacement du fort élevé par les Fran- 
çais, vers la fin du dix-sepliëme siècle, 
sous le règne de Louis XIV» Cette fortifi- 
cation est un parallélogramme d'une grande 
étendue. A l'exception du palais et des 
principaux bàtimmisqui entourent Bankok, 
les maisons ne consistent qu'en cabanes de 
i*oseaux^ plusieurs sont élevées sur des po- 
teaux dans la rivière; elles sont entremê- 
lées d'un grand nombre de t^nples remar- 
quables par leurs liantes flèches dorées. 
Indépendamment de ces maisons, il y a 
beaucoup d'habitations flottantes, qui sont 
généralement des boutiques chinoises fort 
propres , amarrées le long du fleuve ; et 
une partie considérable de la population 
vit constamment dans des bateaux où elle 
a ses boutiques et tout ce qu'elle possède. 
On évalue le nombre deshabitans à 1 5o,ooo. 
lia ville ofïre beaucoup de mouvement et 
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d'activité ^ et doit efifectivemenl; contenir 
une population nombreuse ; on dit que la 
moitié est composée de Chinois. Bank^ et 
ses environs sont coupés, dans toutes les 
directions , par une grande quantité de ri- 
vières, de criques et de canaux; toutlepays^ 
est planté d'arbres fruitiers tellement rap- 
prochés les uns des autres, qu'Hs présentent 
l'aspect d'une forêt continue. Les commu- 
nications ont lieu ordinairement par eau, 
mais des sentiers traversent également la 
ville; il y a aussi une rue ou route en bon 
état. Bankok es( une des villes les plus com- 
merçantes de r Asie; de mars en juin, le 
fleuve est couvert de jonques. Plus d'une 
centaine de toutes les dimensions , et quel- 
ques-unes fort grandes, vont trafiquer dans 
les difFérens ports de la Qiine; une soixan« 
laine fréquente les ports de l'archipel ma- 
lais. Le commerce intérieur est également 
très-actif par le fleuve et ses bras, et par les 
canaux nombreux qui coupent la vallée du 
Méï-Nam et communiquent avec la . capi- 
tale. Tous ces courans d'eau sont remplis 
de bateaux transpoi'tant du sel, du coton, 



4u.ppivrey dM wcre «t (i'auti^ nuMrqliaa- 
4ise3. Oa y voif aus$i d^ grands itid^^aïax de 
tec](p dfi ifafr^a ^i 4'aiAU*e« hoi$* 

Dan9;la péfmsuJe de Me^hya onMalaca, 
cfui s'ét^od dji^ i^prdrpuest au sud-^t «or 
une loi^ueur de t^5o lieues et up/e lai^g^ur 
de 3o à 60 , et ou existent des forêts itapé- 
nétrables, on .ne distingue <jue la ville de 
Malaça ou Malacca^ sitjuée sur le détroit 
auquel elle dopne son piom^ ^V^'^^ ^^ P^*^* 
plée de ao,oo âmes. Elle a été possédée d'a- 
bord par les Pc^rtug^iS; ensuite par les Hol- 
landais; elle est m^iqtenant au pouvoir des 
jÀ.ngIaiSy <j;ui ont aussi formé un superbe 
établissement dans l'île de Sincapoùre , 
près rextrémité méridionale, de la pres- 
qu'île de Malaya et au midi |lu même dé- 
troit de Sincapoùre y établissement devenu 
le centre du commerce de la Chine avec 
les royaumes de la Cochinchine , de Siam 
et autres, ainsi que de celui de la pénin- 
sule Malaie avec toutes les contrées occi- 
dentales de rinde. La ville de Sincapoùre 
réunit déjà un grand nombre d'habitans ; 
mais de nations mélangées. 
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eMpiAe birman. 



JJ empire birman j compris entre les 8" 
— 27° latitude N, et 90^ — 98° lorigitude E. , 
a 5ool. de long et i25 de large; il estborné 
au nord-est par T Assam et le Bengale , à 
Test par la Chine et le royaume de Siam , 
au sud paV la mer et une pointe nord de la 
péninsule Malaîe, et à Touest par le golfe 
de Bengale. Il a 900 milles de côtes et 
possède deux ports. Une bonne partie du 
pays est fertile en blé et riz; ses forêts sont 
les plus riches de Tlnde en bois de teck , 
arbre très-élevé, toujours vert, et dont le 
bois est aussi dur que lé chêne ; les pro- 
vinces méridionales renferment beaucoup 
defmiriéraui, notamment de l'or, de l'ar- 
gent, du fer et de T^tain^ le vérital^ sa- 
phir et le rubis viennent du territoire bir- 
man. 

Les Birmeuis sont d'une constitution vi- 
goureuse. Les hommes ont 5 pieds 3 à 4 
pouces; les femmes sont plus petites à pro- 
poilion y mais biea faites ^ si ce n'est qu'elles 



ont le nez plat. Les deux sexes ont le teint 
enivré, lis sont vifs^tcuriei^x; on ieiurvoit 
toujours un cigare à la bouche, notamment 
lorsqu'ils lisent ou écrivent* Us ont moins 
de préjugés que les peuples voisins, et les 
femmes ne sont point renfermées. Les deux 
sexes gardent les cheveux longs, mais ils 
s'épilent sur toutes les autres parties du 
corps. Les hommes ne portent point de 
moustaches* La chaussure des deux sexes est 
une semelle de cuir retenue par des cour- 
roies. Le vêtement des femmes ne leur 
permet point de faire un pas sans que le 
haut du genou soit entièrement découvert* 
Le mariage ne devance point la puberté 
chez les Birmans comme cela arrive chez 
les ludous. Les riches bruleot les morts, et 
les pauvres les enterrent, après avoir à trois 
reprises fait le tour dç la fosse. Les hom* 
mes et les femmes ont les oreilles percées 
de grands trous dans lesquels ils mettent 
leurs dgaresf ils se teignent les dents et le 
tour des yeux. Les mères laissent téter les 
enfans aussi long temps qu'ails veulent, et 
on voit souvent des maimots quitter le sei9 
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maternel pour alliunev un cigare et fumer. 
La plus grande marque de dvilîté qu'on 
puisse donner à un Birman est de tirer de 
la bouche un cigare allumé et de le lui 
offrir. Chez les Birmans les coups de poing 
entre hommes et les coups de pantoufle 
Qptre femmes jouent un grand rôle dans 
les querelles, car alors il f«ut toujours en 
venir aux prises. Le vol est puni de mort* 
Les mœurs birmanes semblent tolérer 
que des femmesmariées se livrent à d'autres 
hommes, et un mari cède volontiers mo- 
mentanément la sienne à un Européen pour 
un morcisau d'étoffe , ou bien lorsqu'il ne 
peut payer son^ créancier; ce dernier prend 
alors pour gs^e de sa créance la femme ou 
les filles de son d^iteur. Lorsqu'une jeune 
Biranane est trës«malade , elle devient la 
propriété du médecin qui entreprend de la 
guérir, s'il réussit; mais si elle meurt, il 
paie aux parens la somme convenue à la* 
quelle on a évidué la jeune personne qui 
lui a été confiée. Si le Birman peut battre 
sa femme, elle peut à son tour l'assigner 
en justice et demander le divorce , quand 



elle a été frappée sans jraîson • Les Birmanes 
sont kardks , turbulentes , et saies sur leurs 
personnes* Pour enlever toutes les souil- 
lures du passé et conimencer l'année sans 
tache , elles jettent de Teau k toua les hom- 
mes qu'elles rencontrenit , ceux'^i ont le 
àroki de le leur rendre , jnsis no» de com^ 
menctsr le jeu^ si une £emme. refuse de 
prendre part à ce divertissement, c'est an- 
noncer qu'elle est enceinte. I^ polygamie 
est générale ehea les Sirmans.; ils n'ont 
qu une épouse légîiinie^ mais ils. aclièttfnt 
des coticubinesr 

L'ei^pereor des Birmans tient dans la 
main une queu0 de wicke du Thibet y. qui 
est un des signes de sa dignité et remplace 
le sceptre en usage, ailleui's. Sa màjosUS aux 
pieds d'or prend aussi le titre . de roi des 
éléphans blancs, car il en possède à sa cowr 
<x)mme le roi de Siam^ et il leur adresse 
chaque matin ses hommages. NuUie. pari^ 
au reste, «n Aâie, le. goumememeni ixxjaX 
ne seiubleot^anisé avec plVis de mJnulie 
depuis les ^our^&^Sqj desijpremiera mi-» 
nistnQS jusqu'aux Wbams ou pages de la 
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retn« ; il poMede une marine con^poeée de 
5'oo baleauxy et une forée militaire de plus 
de 100,000 hommes 9 aTec du canon. Le 
royaume de Pégu est dams sa dépendance , 
il en est de même de celui d^Aasam, mais 
TArracan a passé au pouvoir des Anglais. 

Les principales villes de Feropire Bir- 
man sont Amérapoura, Ava, Pégu, Prome 
et Rangoun. 

Amérapùura <m Amanxpura ou XJmmé^ 
rapoum , capitale de l'empire , sur un 
grand *lac qui communique avec l'Irra- 
ivaddy, à 7 lieues N.-E^ des ruines d'Ava , 
1 10 N. de P^U) 190 K-E^-43. de Calcutta, 
est un amias de maisons en bois, bâties sur 
pilotis et couvertes en tuile; le palais du 
monarque est resplendissant de dorures ; 
le fort est un ouvrage remarquable, et la 
population de la ville entière dépasse 
100,000 âmes. Ava, qui prête aussi son 
nom au royaume , est devenue déserte 
depuis qu'elle a cessé d'être le siège du 
gouvernement. Pégu, chef- lieu d'un 
royaume, est bâtie à la moderne, a les 
rues larges et bien pavées, possède une 
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grande pagode , et réunit So^ooo âmes* 
Prome, assise dans une riante vallée , sur 
rirrawaddy) est la plus importante forte- 
resse du Pégu. Enfin , Rangoon forme un 
carré entouré de remparts > sur l'un des 
bras de Tlrrawaddy ou rivière d* Ava , prè« 
de la mer ^ c'est une grande ville qui réunit 
SoyOoo habitans. 

A ces villes nous n'ajouterons que pour 
mémoire MunipoUTy capitale du Cctssay, 
au nord^ Kaskpoury capitale du Katchar, 
plus encore au nord; Arracan, chef-lieu 
de la province du même nom au sud-ouest^ 
tous lieux plus* ou moins détachés de l'em- 
pire birman et près de se fondre dans 
l'Inde anglaise ) ainsi que YAssani, au nord 
de Katchar, vers le Thibet, et nous clorons 
cette revue en disant quelques mots tou*- 
chant les provinces birmanes nouvellement 
acquises par la compagnie des Indcs^ et for- 
mant ensemble une surface de 1 5)000 milles 
carrés. Ces provinces , bornées à l'ouest 
par la mer, et à l'est par une chaîne de 
montagnes qui les sépare du royaume 
de Siam, sont au nombre de quatre : Té ^ 
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Tavàï, Meiigui ou Tennaaserim , eiMarta^' 
ban. 

La province d'Fi^, la plu* septentrio- 
nale et qui touche au territoire de Marta-> 
ban , ne compte que S^ooo habitans; le riz 
en est la seule richesse» La province de 
Tavaî, bornée au nord par Yé , au sud par 
Tennasserim^ à Test et à l'ouest par les 
montagnes et la mer, renferme 20,000 ha« 
bitans , et a de superbes champs de tabac et 
de riz. La ville de Tavaï est sur la rivière 
du même nom, à ^8 milles de son embou- 
chure. La province de Tennasserim ou 
Merguiy bornée à l'ouest par la mer, et au 
nord par Tavaï, produit de beaux fruits et 
des cannée à sucre, ainsi que du bois de 
sandal et de teck, La ville de Mergui s'élève 
dans une ile formée par les deux rivières 
Goulpia et Tennasserim, près de leurs em- 
bouchures; son port est vaste, sûr et com- 
mode. La province de Martaban , bornée 
au noi^d et au nord-est par la grande chaîne 
péninsulaire ^ et à l'ouest par l'océan , pro- 
duit beaucoup de riz , de coton et d'in- 
digo , a de belles forêts ; et renferme 5o,ooo 

III. *!24 
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habitam; la ville de Martaban, «ur la ri- 
vière du même nom, à 10 milles de son 
embouchure, a une belle pagode et 6,000 
babîtana. 

Nous avons du cksaer encore ces pro- 
vinces daua Tempire birman, vu leur sé^ 
paration toute récente de cet empire et leur 
éloignementde l'Inde anglaise, par la^^lle 
finira notre tovmée asiatique. 
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PRESQiriI£ EN-DEÇA"1H^ GANGE. 

Coup d'œîl général : étendue, population; 
montagnes, fleuves , productions des trois 
règnes^ mœurs, religions, langues et gou* 
vernemens. Divisions politiques : Inde an- 
glaise^ P^ys vassaux) pays indépendans ^ 
particularités et villes de chacune de «es 
trois grandes divisions* Ceytan. 



MoKsiEiTR le duc, V008 m'avez pei*iiLis 
de vous oflnr une esquisse géographique et 
statistique de Flnde ; c'est un sujet difficile 
à traiter^ car nous manquons de documens 



complets sur cette vaste contrée ^ où de fiai- 
meux conquérans ont marqué leur passage; 
les victoii'es d'Alexandi*e ont peu servi à 
la géographie de cet empire que ravagè- 
rent ensuite les Timour, les Aureng-Zeb 
et les Nadir-Shah ; ce n'est que depuis qu'il 
est passé aux mains d'une compagnie de 
marchands anglais , que. nous commençons 
à en avoir quelques notions positives f et 
encore la multiplicité de ses divisions et 
subdivisions ; nées des événemena de la 
guerre, estrelle un véritable obstacle à la 
netteté d'une description. Il faudra^ ce me 
semble , nous attacher davantage aux 
grandes démarcations formées par la na- 
ture , aux traits généraux de mœurs , de 
coutumes 9 de cultes, de langage , et aux 
principaux groupes d'états indous, en y 
réunissant accessoirement , soit par analo- 
gie, soit par indication^ les états secon- 
daires. 

VTnde, dont le nom vient de Y Indus, 
un de ses fleuves, et qui fut désignée soos 
celui â^Indoslan ou Hindoustan ou Sind' 
houstan par les Persans qui en apparent 
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les habitant Indous ou Hindous^ a reçH 
également la désignatîén de presquUlè en- 
deçà du Gange y par opposition aux con^ 
trées situées à Forient de ce même fleuve , 
et comprises sous le titre vague de près- 
qu'ile au-deià ^du Gttnge - ou à* Inde exté- 
rieure^ ou plus exactement d*//Kio-(7Ame , 
comme on l'a vu dans ma lettre précé^ 
dente. 

L'Inde, qui &'étead du 8° au 35** lat. N., 
et du 65° au 90° long. E. , a pour limites 
au nord l'Himalaya, qui la sépare du Thi- 
bet^ vassal de l'empire chinois 5 à Test , le 
golfe de Bengale et l'empire birman , dont 
la frontière est établie par les monts Mogs 
et là rivière Chingry, frontière tracée au- 
paravant par le fleuve Bramapoutre 5 au 
sud y l'océan indien avec le golfe de Ben- 
gale; et à l'ouest le golfe d'Oman , les monts 
Brahouisk et une bonne partie du cours de 
rindus ou du Sind , qui la sépare des Be- 
loutches et des A%haus* 

Ainsi bopnée, sa longueur du sud au 
nord est de 760 lieues, sur 767 d'une lar- 
geur très'inégale , et sa superficie totale est-. 

24* 



de 166,000 lieues cannée» » pu du (iersde 
TEurope ^ avec une popula^çff, approxima- 
tive de 134^000,000 d'babitan^f Cette éva* 
luation donnée par le Bibliomappe est 
moins çoo^dérable sur le tableau de la 
Revue britannique de 18^7, où les distri- 
butions de territoire et d'habitans figurent 
de la manière iuivitnte d'après Hassel : 



Saperfide 
géof;raphiqaes. 



■ I I H M 



Ts«aiTom« oit i^ CoiirAGiii« ob« Ijipbs. 
If Pouê$9kmâ uni 



Présidence dç Bengale* • i4>^^ 65,53s,ooo 

Madras . . 5,173 1 a, 000,000 

— Bombay,' . 519 3,910,000 

■ f in i' M ! ■! Il ■ I I ) ** 

90,087 8q,443)OOo 
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II, Payé v<maum» 

< I 

Royaume de Hyderabnd . i^S^t io,ùOo,ooo 

— *- ■ ■ Nagpovr . « 3,397 3,immm>oo 

-'— ' — Asaam . • , j,fSio , Sj^tooo 

9,4l8 i3,S;a,(X)o 
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Report. 

• Ifysore . 

— - Ou de. ♦ 

■■ — ' Baroda • 

^-_— . Jypour . 

"— ■ ■ Holkar * 

■ '-"^ Sattarah. 

Trayaooore 



État de Joadpour. ^ 

Odeypour . . 

— — Bieanère . . 

■ ^ IkOTMl . • > 

"^ Jèsselmère. 

BourtpsHir. . 

■ " ' Maooerry . , 

Bapal . . . 

Boyamne de Gochin • 
Di?er8 



9*4a8 
1,273 
93o 
848 
7»i 
555 
611 
. 366 
36o 

340 
3ip 

a56 

a38 
• 'a53 

i4o 
107 

83 
16,784 



13,573,000 

3,000,000 

3,000,000 

3,000,000 

' 670,000 

1,300,000 

' i,5oo,ooô 

900,000 

498,000 

â5o,ooo 

390,000 
180,000 

180,000 

450,000 

- 300,000 

'350,OOO 

38o^(M>Q 

4*878,000 



3^*4^» 52^f3ji3iWP 



III. PûssesihmM Immédlatfit dû tAngtetirre. 



Ile de Geylan 978 83o,ooo 

Total des trois dÎTisions 
ci-dessns $4)^36 1 14)500,000 



284 



États iHDiPBRBAïui. 



Confédération des Sey ks. . 4» i ^^ 

Royaume de.NépauI. . 3»496 

Triumvirat du Sind . . a,48a. 

Royaume de Sindhia. . i,8&i 

Kachemyr 

Gonfédératiou des Djates . 
et des Radjepontes 

Total général de la population 
de l'Inde . . * 



6,000900a 
a,5oo,ooo (l) 
i,aoo,ooo (o^ 
4^000,000 
60O9O00 

i,aoo,ooo 
i5,5oo,oeo 

i3oyuoo,ooo. 



Si à ce total on ajoute là population àU 
royaume du. Boulan , que le Bibliomappe 
compi^nd aussi dans Tlnde , et que nous 
avons joint au Thibet ^ avec lequel il paraît 
se confondre y on ne sera paÏB loin des. i34 
millions d'âmes portés dans le même ou- 



(1) Ce royaume n'est plus indépendant que de 
nom, sa capitale ayant une garnison anglaise. 

(a) Régi par trob familles beloutches de La tribu 
TaJpoud. 
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vrage pour Tlnde entière, d'autant plus 
qu'il faut encore y ajouter 575,900 indi- 
vidus* pour les possessions portugaises , 
comme Goa; 100,000 pour le^françaiseSy 
comme Pondichéry; et !25,ooo pour les 
danoises f ou Tranquebar : ce qui forme un 
nouveau nombre de plus de 700,000 âmes. 
Sous le rapport des croyances religieuses, 
cette population de l'Inde est i*épartie à 
peu près comme il suit : 

Bramktes .... iia,ooo,ooo 

Musulmans. . . :6,ooo,uoo 

Antres sectaires . . 4»^ûo,ooo 

Chrétiens .... 1,500,009 

134,000,000 

JJaspeci de l'Inde présente une grande 
varîété^ de plaines dans l'intérieur, et de 
montagnes ou vallées à ses limites du nord , 
de l'est et du midi. Les principales mon- 
tagnes de rinde sont les Hinuilaya , dont 
une chaîne descend au midi , en séparant 
le Kachemyr du Thibet occidental et le 
bassin du Gange de celui de l'indus. Une 
ramification de cette chaîne, en courant 
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d'ubord droit au sud y prend les non» de 
Kantal et de Sewalich$ elle va emaite 
sous ceux de Kemaowiy de GoHka, de Né- 
puuly circonscrire ces pays; pendant qu'une 
autre branche, celle des Taout]^ KenUussé, 
s'élève entre le Gange et le Bramapoutre 
à l'orient. Nous avons ailleurs parlé des 
monts Belouroa Nysay danis lesquels la 
mythologie grecque a placé l'éducation de 
Bacchus ; ces monts se développent Sans 
la partie occidentale de l'Inde , tandis que 
les Gates ou Gauts y montagnes du Mala- 
labar et du Goromandel, s'étendent par 
deux branches dans la région du sud, le 
long des côtes occidentales et orientales du 
Décan. L'élévation de cette chaîne produit 
simultanément deux saisons opposées dans 
le Malabar et le Coromandel» en arrêtant 
le cours des moussonS;^ aUssi^ lorsqu'on a 
l'hiver à Mahé, on a )'été à Pondichéry, 
quoique sous la même latitude. Dans une 
%i^^ totale de près de i^ooo milles , des 
montagnes intérieiirds et parliculièi^ ^ 
rinde étaUissent le partage des eaux entre 
le bassin du golfe du Bengale et celui du 



golfe d'Oman y dépendans l'un et l'autre 
de la mer des Indes. 

1^^% fleuves ou rivières de Tlnde qui cou- 
lent vers le golfe d'Oman sont le Sind ^ le 
Nerbuddah et le Tapty ^ ceux qui se jet- 
tent dans le goliPe du Bengale sont princi» 
paiement le Godavery, le Kistnah y le Ca- 
very, le Gange et le Bramapoutre. 

Le Sind ou V Indus ^ qui paraît venir du 
versant occidental des monts Ngari , bran- 
die des BeloMT ou de YJmoMiSyet traverser 
tout le petit Tbibet pour arriver dans la* 
province de Ijahoi*ey d'où il coule droit 
au sud , porte dans cette province le nom 
àeNil^Ab ou rivière Bleue , et quelque- 
fois diAttockj nom emprunté à la ville 
qu'il baigne } il sert de limite entre les Seiks 
et rÂ%hanistan , arrose la partie occiden- 
tale des districts de Sindh , Léia et Sagur, 
sépare de nouveau la province de Moultan 
des AfgbanSy reçoit ensuite cinq rivières 
tributaires 9 le &fiei3i/e ou VHesudrasy le 
Ravy ou VHydraoieSy le Tchen-Ab ou 
VAcesines, le Djyhm ou YSydaspe^ et 
prend alors chez les Orientaux le nom de 
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Pendjab ou des Cùuf'PieuveSj pour ti^a- 
verser le pays de Sindhy y où formant un 
delta il se partage en plusieurs bras avant 
d'atteindre la mer, dont il éprouve le re- 
flux à 65 milles de son embouchure y qui 
se trouve à 38o lieues de sa source , comme 
je l'ai indiqué 9 page i5; dans ma xvir 
lettre. 

JjeJ^erbuddah , le Namaduë des Grecs^ 
un des fleuves les plus considérables de 
rindostan, descend du plateau d'Amo]> 
iiountouk , au nord du Gondwana , coule 
presque solitaire et sans recevoir d'affluent 
vers le^ golfe de Cambaye , oii il débouche 
près de la ville de Broach , après un cours 
de 3oo lieues. 

Le Tapiyy dont l'embouchure est voi- 
sine du Nerbuddah^ sort des monts Boun- 
deh^ à l'extrém.ité nord-ouest de la pro- 
vince de Gondwana ouGondouanah^ il n'a 
que 70 lieues de cours. 

Ij^Godayeryy descendu des Gauts, coule 
à l'est y arrose le territoire du Nizam ou 
d'Hyderabady ainsi que la province de Be- 
rar, reçoit plusieurs affluens y et débouche 
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par plusieurs bras dans ]a partie occiden- 
tale du golfe du Bengale, après tin cours 
de 33o lieues. 

Le Kistnah ou la Kîshna ou Krichnahy 
le Mesolus des Grecs, descend aussi du 
versant oriental des Gauts , traverse le Dé- 
can , et , grossi de plusieurs affluens , 
joint le golfe du Bengale, à Texti^émité 
méridionale de la province des Serkàrs, 
après un cours de 160 lieues. 

Le Cavery^ouColeramy le Chabens des 
Orecs , le plus sacré de tous les fletives du 
Décan, sorti des Gauts occidentaux, ti*a- 
verse le Mysorc , qu'il sépare de la province 
anglaise de Goïmbétour, comme celle-ci de 
celles de Salem et de Bahramahl, et se 
jette à la mer par une quinzaine d'embou- 
chures, qui occupent sur la côte un- espace 
de 40 lieues; son cours est de i65 lieues: 

Nous passons sous silence le Palar; qui 
débouche dans le même golfe du Bengale^ 
près de Pondîchéry; le Penruu^^ qui s'y 
jette près de Nellour, égalemenrsur la cote 
du Coromandel ; la Vah o^ Veyarrou , qui 
débouche par trois bras dans le golfe de 
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llianaar^ au upnd-esA du cap Q>morta, eu 
iace de Tile de Ceylau ; et nous venons au 
Gange y ou fleuve par excellence des In- 
dous : né sur le revers occidental des monts 
Kantaïsséy au |[rand Thibet , il pénètre , 
par une gorge du petit Himalaya , dans les 
plaines unies de l'Indostan septentrional y 
où il arrose la province de Dehly^ sert de 
limites entre celles d'Âgra , d'Allah-Abad 
et la nababie d'Aoude. traverse le district 
(de Bénarèt et les fertiles provinces de Ba- 
liar et du Bengale ^^ et à 80 lieues de la 
mei*9 se divise en une infinité^de bras, dont 
les deux principaux sont le bras oriental 
ijpii conserve le nom du fleuve , et le plus 
occidental appelé Vllougly^ qui passe à 
Calcutta. Dans son cours' de près de 5oo 
lieues 9 le Gange reçoit une multitude d'af- 
fluenSy papzd lesquels se trouvent 1 1 gran- 
des rivièreSylaJummay laBetvab^la Cane» 
la Tonwsej la Soane^ la £.amgonga^ la 
Goumty, la Gograh ou Dewa, la Gondouk , 
la G>ss et n Djensna. Le Gange y où les In- 
dous se précipitent dans la croyance d'ex- 
pier leurs péchés 9 est considéré par eux 
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comme tellement sacré, qu*ik osent à. 
peine le regarder, et que plusiénrs s'abs- 
tiennent d'y cracher et d'y laver leurs vÂ- 
temens. Le pays qu'il baigne étant plat et 
marécageux, il s'en élive toujom*8 des 
brouUlards malsains dans la ^ison plu- 
vieuse. Le fleuve entraîne continuellement 
sur se» flots une grande quantité de cada- 
vres que la religion y iait jeter et dont les 
vautours et les milans se repaissenté 

Enfin y \e Bramapoutre onBurampoutery 
qu'il iàut distinguer du fleuve thibétain 
Tsampou ou SanpoUy dont on le croyait 
dépendant, psratt avoir son origine au 
nord du royaume d'Assam , qu'il ti*averse 
sous le nom de Lechij aussi bien que sous 
celui de Bramapoutre, royaume dans le 
territoire duquel il reçoit 60 rivières, dont 
34 viennent du nord et a6 du midi; il 
pénètre dans )e Bengale , en recevant la 
Geddaday qui vient de l'Himalaya, et tra- 
verse la partie occidentale du Boutan , élar- 
git alors son lit, pour recevoir plus bas la 
Mepuij qui descend des monts Garraous 
au nord-est , et prend le nom de ce der- 



liier affluent jusqu'à son embouchure, à 
l'est du Gange 9 dans le golfe de Bengale , 
après un cours de 3 à 4oo lieues. 

Sous le rapport du climat y l'Inde n'a 
que deux saisons; la saison sèche , ou une 
langueur mortelle saisit la végétation ; et 
la saison pluvieuse , produite par les mous- 
sons. Celle-«i commence en avril ou mai^ 
et finit en octobre dans l'intérieur et la 
partie orientale de l'Inde; elle commence 
plus tard sur la côte du CoromandeJ , à 
cause des Gates , qui arrêtent les nuages 
amenés par les vents du sud-ouest. Sur la 
côte du Malabar, les sécheresses et les cha* 
leurs sont moins fortes > mais les orages 
sont plus violens. En somme, la tempé- 
rature de l'Inde se ressent à la fois de la 
zone torride sous laquelle cette contrée se 
trouve et des montagnes qui en couvrent 
une bonne partie. Le grand désert au sud- 
est de l'Indus et au nord du Guzurate rap- 
pelle les hoiTeurs dévorantes de l'Arabie , 
tandis que les vallées de ELachemyr et de 
Serinagar, de Gorcha et de Népaul sem- 
blent jouir d'un printemps étemel. La 
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chaleur au Bengale est plus intense , mais 
des brises légères y viennent rafraîchir 
l'air; on n'y connaît ni la neige ni la ge- 
lée. 

Les productions de Tlnde ne sont pas 
moins diverses *que la température. Le riz^ 
principale nourriture de Tlndou, abonde 
dans la majeure partie des provinces; les 
roses du Kachemyr et du Bengale sont 
renommées; au pied des^Crauts^ on voit 
beaucoup de cardamomes; le Bengale et le 
Béhar fournissent l'opium le plus estimé ; 
le cotonnier-arbuste est tràs-multiplié au 
Bengale et 2(U Coromandel; cependant les 
provinces de Madm*é , Marawar, Fesearia 
et le Malabar fournissent le coton le plus 
fin. La canpe à sucre est cultivée au Ben- 
gale ^ ainsi que l'indigo^ qui croît sponta- 
nément dans le Guzurate. L'Inde renferme 
toutes les espèces de palmiei*s y qui four- 
nissent des fruits 9 des liqueurs, du pa- 
pier, de la farine et des cordes; le bambou 
croit en forêts, et sert aux constructions 
légères des naturels; le figuier indien ou 
banian couvre de son ombre les pagodes et 
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les choultrys on caravansérais. Dans Vile 
de Jatterah , sur le fleuve Nerbuddah , se 
montre le gigantesque cubbihr-burr ou 
bananier sacré , qui a 2,000 pieds de cir- 
conférence mesurés autout dé ses prin- 
cipales branches f c'est le plus grand arbre 
du monde; sous ses rameaux, le sou- 
verain de Putnah eut autrefois son pa- 
lais, sa cour et son année , au nombre de 
plus de 7,000 hommes, qui y logeaient 
bien à leur aise. 

UInde est fertile en mihéraux} le& 
fleuves du Décan, d'Orissa et de Bérar 
charrient de For ; on vante les mines d'or 
et d^argent , ainsi que les diamans de Gol- 
conde, du Gamatic et du Bengale; les 
pierres précieuses de Gorcha et les plaines 
de sel du Gu2urate. 

Parmi les animaux figurent des troupes 
de singes, surtout dans le Malabar; et Far* 
mée d'Alexandre voulut même les com- 
battre dans le Pendjab, les ayant pris pour 
une nation ennemie. Les provinces méri- 
dionales sont infestées de chaùvcs-souris et 
d'écureuils; partout pullulent les rats et 
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les soiu*îs; l'ours de montagne , qui habite 
les Gates, est très-redoutable ; Geylan et 1a 
Bengale ont deux variétés de dbat-tigre; le 
lynx appartient aux provinces du nord ^ le 
karracal se montre au Bengale , ainsi que le 
tigre royal qui , avec le rhinocéros , oc- 
cupe les marécages inhabités du delta du 
Gange /.taiflis que l'once préfère le Décan 
central et le Guzurate , ou l'on rencontre 
aussi des chameaux et des dromadaires , en 
même temps que le Kachemyr nourrit ces 
brebis précieuses dont la laine sert à fabri- 
quer des châles y et que les chèvres de la 
même contrée offrent au même usage la 
finesse de leur poil. Le bœuf et la vache 
sont vénérés dans l'Inde comme autrefois 
ils l'étaient en Egypte; car, aux yeux de 
l'Indou superstitieux, toucher seulement 
une vache suffit pour vous laver de tous 
les crimes. Le bœuf de Geylan et de Surate 
est très*petit| le buffle est trèS'-commun 
dttns les provinces méridionales , où l'on- 
voit aussi des éléphans , surtout dans les 
forêts des Gates , quoique les plus beaux 
viennent de l'ile de Geylan. Enfin , pour 



triste complément 9 l'Inde ibunnille de 
aerpens^ vénérés aussi du vulgaire indou, 
qui, loi*8qu'il voit qudqu'un de mordu par 
ces reptiles, s'imagine que c'est un châti- 
ment du ciel pour des fautes inconnues ^ 
on en rencontre dans les forêts, les champs, 
les jardins et les appartemens } on en voit 
ailssi dans les fleuves et les parais, qui 
nourrissent encore des' crocodiles plus gros 
que ceux d'Egypte , pendant que les cam- 
pagnes de rindostan sont souvent ravagées 
par des nuées de sauterelles et de fourmis. 
Quant aux oiseaux, bomons-nous à citer 
les perroquets du Décan , les hibous du 
Malabar, les corbeaux^ l'oiseau de paradis, 
le mango , l'ibis , etc. 

Des accidens et des produits naturels si 
nous passons aux peuples de l'Inde , nous 
remarquons deux grandes divisions , for- 
mées l'une des indigènes ou des Indous 
proprement dits , l'autre de peuplades, au 
nombre de plus de lo millions d'individus, 
d'origine exotique, et désignées en général 
par les Indous sous le nom de Militchy 
équtyalent à celui dp Barbare. C'est ainsi 



^97 
que les Indoi» qualifient les étrangers ^ 
comme le fai^ient les Grecs et les Romains. 
Les Indous ou Hindous y pi*esque noirs 
dans le sud et olivâtres dans le nord , ont 
des usages qui remontent à une bien haute 
antiquité. Pendant que nos përes étaient 
vétuS de peaux de loups, qu'ils habitaient 
les cavernes y et subsistaient du produit de 
leur chasse , l'Indou vivait comme il vit 
aujourd'hui. Gomme alors , dit un voya- 
geur anglais y ses princes sont couverts de 
riches vétemens et de pierreries; comme 
alors, ses prêtres orgueilleux et à demi 
nus reçoivent des offrandes en des temples 
taillés dansle granit et surchargés de sculp- 
tures/appellent à des cérémonies absurdes, 
voluptueuses et magnifiques; comme alors, 
la maison de l'Indou, ses vétemens, les 
outils des artisans et des laboureurs sont les 
mêmes; il continue à arroser la terre en 
pressant son pied sur une planche disposée 
en travers d'une longue perche, ou fait 
tirer par ses bœufs, d'un puits profondé- 
ment creusé, des sacs de cuir pleins d'eau, 
versés ensuite dans de petits canaux qui di- 



visent ses champs et ses jardins ; le maître 
d'école apprend encore de la même ma- 
nière aux eniàns à tracer des lettres sur le 
sable y à chiffrer et à écrire sur la feuille 
sèche du palmier. Il pouvait déjà faire , il 
* y a plus de vingt siècles, ses emplettes dans 
un bazar, y changer son argent ou emprun- 
ter à usure pour payer la dépense d'un 
mariage ou d'une fête : costumes , cons- 
tructions, usages, mœurs, rien n'a changé^ 
et l'on voit aujourd'hui dans l'Inde le 
même spectacle que'du temps d'Alexandre^ 
qui poussa ses conquêtes jusqu'aux rivages 
du Gange. 

Les Indous, observe l'abbé Dubois, sont 
un peuple qui ne ressemble à aucun autre. 
Outràgez-les de mille manières; &ites pe- 
ser sur eux le joug le plus cruel ; arrachez 
de leurs bras leurs en&ns et leurs femmes; 
conduisez-les au supplice , à la mort ; for* 
cez-les à l'exil , ils souffriront tout sans se 
plaindre. Mais n'allez pas toucher k ce 
qu'ils regardent comme leur existence mo- 
rale et politique; respectez leurs usages : 
tel est leur amour pour les institutions 
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dont ils subissent depuis des milliets d'an- 
nées la loi souvent bizarre, souvent cr ueUe^ 
qu'ils les préfèrent au bonheur» à la vie 
même. Quiconque essaiei'ait de modifier 
ces coutumes soulèverait contre lui une 
population immense. Le jour où le gouven- 
nement anglais, ajoute le même au^ur, 
voudra introduire le moindi'e changement 
dans ces habitudes invétérées, sera le der* 
nier de sa puissance^. Le peu de succès du 
prosélytisme chrétien dans les Indes a pour 
cause principale cet attachement opiniâtre 
des Indous à leurs anciens usages. Une in* 
Bovation de costume , c'est- irdire le chan- 
l^ement du turban des cipaies indous en un 
c:asque surmonté d'une plume, produisit 
la sérieuse révolte de Yallore. Le char de 
Jagrenat, inondé du sang des fanatiques 
qu'il écrase , n'a jamais fait plus de vic- 
times, dit un autre voyageur, que l'année 
où la compagnie des Indes essaya de l'arrê- 
ter dans sa course^ et elle n'a jamais pu 
abolir Teffroyable coutume des veuves quî 
se braient vivantes sur le bûcher [de leui's 
maris. Ce qui rend surtout un si barbare 
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usage difficile à détruire , c'est qu'il est le 
plus commun chez le bas peuple. P^ous re- 
viendrons sur ce sujet. Ajoutons seulement 
que l'état d'immobilité constante de la so- 
ciété dans l'Inde provient de ses institu- 
tions, comme on vient de le voir, mais 
aussi de la chaleur du climat qui , en éner- 
vant les indigènes , a rendu faciles les inva- 
sions de l'étranger, et permis l'affermisse- 
ment du pouvoir britannique. 

En effet, les Indous sont d'une com- 
plexion faible ; ils n'ont ni la force ni la 
vigueur d'un Européen. Outre le climat, 
leur nourriture , presque entièrement vé- 
gétale^ n'est guère propre à leur donner 
une constitution robuste. On remarque 
même, dit Tabbé Dubois, cette débilitation 
chez les animaux , si on excepte le tigre et 
l'éléphant. En un mot, ce qu'on appelait au- 
trefois les quatre élémens affaiblissent tout 
ce qui respire ou végète dans l'Inde : la terre 
est légère , sablonneuse , sans consistance ; 
elle exige de l'industrie et des travaux pour 
devenir fertile; l'air est presque partout 
malsain, humide et sans élasticité , si ce 



Soi 

n'estdansles montagnes; reaadespuiU est 
saumâtre y et l'ardeur du soleil dessèche 
les animaux^ les hommes et les plantés. 

Un des traits les plus saillans de l'orga- 
nisation sociale desindous est leur division 
eu castes ou classe^ , dans lesquelles ils 
doivent invariablement rester sans pouvoir 
passer de l'une à l'autre , pas même d'une 
inférieure à une supérieure; et il faut être 
de Tune ou de l'autre, car dire à un Indou 
qu^^il est un homme sans caste, est proférer 
contre lui une injure qui ne se pardonne 
jamais. Ces castes sont au nombre de qua- 
V£e : les^roiTte^ou les prêtres, leskchairîas 
ou. rajahs ,1, les vessiahs ou les agriculteurs 
et commerçans, et les sudras ou labou-- 
reurs et esclaves. Selon les Indous , les 
brames naquirent de la tête ou de la bou- 
che de Brama; les kchatrias ou chettris, 
de ses bras; les veissiahs de son ventre, et 
les sudras ou soudres de ses pieds. Chacune 
de ces castes se subdivise en plusieurs sec- 
tes qui ne peuvent ni manger ni s'allier eot- 
semble; au-dessous d'elles figurent des 
castes mixtes composées d'individus qui 
m. ^^ 
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ont dérogé aux lois^ et au plus bas de l'é- 
chelle aociale on voit les pariaSy en horreur 
à toutes les autres classes. ' 

La caste des bra&ies, dans laquelle se 
trouvent les prêtres , les savans et les fonc- 
tionnaires , se distingue par un costume 
spécial et un cordon qui se compose de 
trois petites ficelles formées chacune de 
neuf fils. Le coton dont il est fait doit être 
cueilli sur la plante de la prope main d'un 
brame > être cardé et filé par des personnes 
de cette tiibu , pour ne passer que par des 
mains pures. Lorsque lesbramease marient^ 
ce cordon doîtavoir neuf ficelles au lieu de 
trois. On admet à le porter pour U première 
fois les enfans de 5 à 9 ans. En le renouve- 
lant chaque année, le brame obtient h 
rémission des péchés qu'il a commis pen- 
dant la même année. Les brames ont senb 
le droit de lire les Yedams ou livres sacréS; 
les rajahs peuvent seuls en entendre U 
lecture^ si quelque autre venait à en lire 
simplement le titre, sa tête aussitôt se fen- 
drait en deux partiçsr Eux-mômes nei font 
cette lecture qu'à voix basse et en secret , 
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et celui d'entre eux qui aurait eu Timpru- 
deoce de montrer à un profiine ces livres 
merveilleux serait rejeté de sa ctste sans 
pouvoir jmnais y rentrer. On lui pardonne- 
rait moins encore d'avoir cohabité avec 
une femme de paria , et pàr-dessus tout 
d'avoir mangé de la viande de vache; car, 
au témoignage de Fabbé Dubois , il parât- 
trait moins dur k un véritable Indou de 
perdre.la vie , que de la conserver en man- 
geant de cette chair ou toute autre nour«- 
riture qui aurait été préparée par un 
paria. 

Le meurtre d'un brame est le plus graAd 
des crimes ) celui qui l'aurait commis serait 
condamné en mourant à revêtir la forme 
d'un pourceau; renaissant ensuite parla, il 
resterait aveugle durant quatre fois plus 
d'années qu'il n*y a de poils sur le ccnps 
d'une vache , à moins qu'il ne pût donner 
à manger à 409000 brames; au contraire, 
si un brame tue un honune du people , il 
en est quitte pour se pincer l'oreille et ré- 
citer une prière ou un maniram, c'est-à- 
dire une de ces formules sacrées qui, dans 
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rinde> ont tant de vertus aux yéùxd'un 
vulgaire abruti , qu'elles peuvent endiat- 
ner la puissance des dieux. Ils n'est sorte 
d'efFets<[u'on^ ne produise par leur moyen ; 
il y en a poiu* envoyer le démon dans le 
corps de quelqu'un ou l'en chasser; pour 
inspirer de l'amour ou de là haine; pour 
faire périr une armée tout entière ; pour 
causer des maladies ou les guérir, procdrer 
la mort ou en préserver; heureusement 
que tel manj;ram opposé à tel autre en 
neutralise l'influence y le plus fort détruit 
l'effet du plus feible. Le plus &meux de 
tous et le plus efficace pour eflacer tous les 
péchés les plus énormes, comme d'avoir 
tué un brame ou une femme enceinte, bu 
des liqueurs fortes, trahi un ami , ou cassé 
un oeuf en faisant périr le germe d*un pou- 
let , s'appelle le gazatry. Les brames ont 
le droit de le réciter, mais k voix basse. 
Vient ensuite le monosyllabe om, symbo- 
lique de l'âtre suprême. Tout brame qui 
récite i,ooo fois le gàïatry obtient la réus- 
sûte de ses entreprises; pour 20,000 fois l'es- 
prit d'intelligence et le don de toutes les 
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sciences; pour loo^ooo fois la faveur de 
devenir un Yichnou. 

Un hrame est obligé à son réveil de se 
frotter les dents avec une branche de 
figuier ou de se rincer la bouche 12 fois 
de suite; il doit encore se baigner, forma- 
lité exigée trois fois par jour, le matin ^ à 
midi et le soir^ dans une rivière ou quel* 
qu'autre lieu rempli d'eau , et chaque fois 
en se frottant avec un peu de boue et en 
répétant ce passage désYédamS : « Yichnou 
fit trois pas et traversa ainsi l'univers; par 
bonheur pour nous, il posa son pied sur 
cette terre de boue : puisse-t-elle , ramas- 
sée ainsi , me purifier. » 

Bien remplir son ventre est la devise favo- 
rite d'un brame (i); mais il évite soigneuse- 
ment qu'ancun étranger ne pénètre dans sa 



(1) La première question, dit l'abbé Dubois, 
qu'adressent à uu brame sa femme et ses enfans, à 
son retour d'un festin , est celle-ci : Avez-vous bien 
rempli votre rentref Sa plus grande satisfaction est 
de pouvoir répondre en se passant la main sur l'om- 
bilic : J'ai bien rempli mon TCtitre« 
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cuisine 9 car si un prenne en regardait seii* 
lement la poterie ^ il faudrait la briser. Un 
brame serait souillé et forcé de se baigner, 
si en marcbant ses pieds venaient à tou- 
cher un 06 y un tesson , une guenille , un 
mtorceau de peau, car le cuir et toute espèce 
de peaux, excepté celles du tigre et de la ga- 
zelle, sont regardés par les Indous comme 
des matières très-impures. Aussi ne doit- 
on pas toucher les pantoufles et les sandales 
qu'on porte aux pieds. 

Si, comme le dit l'abbé Dubois, les 
brames observaient à la lettre les règles 
primitives de leur condition , ils devraient 
vivre dans l'isolement, loin du commerce 
des autres hommes, mais l'ambition les 
pousse dans le monde; rusés, sotiples , dis- 
simulés, rampans, ils s'insinuent auprès 
des princes et des riches ou des grands, 
dont ils surprennent l'affection^ et les 
meilleurs emplois deviennent le prix de 
leur hypocrisie; ils deviennent les minis- 
tres des rajahs qui ^ enfermés dans leur sé- 
rail , ne songent qu'à des raflSneutens de 
voluptés. Aussi , un brame se distingue ai- 
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séoient de la foule par des manières plu» 
libres et une facilité plus grande de s*énon- 
oer« Toutefois, s'il est prodigue de com- 
plimens outi-és, il l'est aussi d'injures^ ,^ 
lorsqu'il est en colère. 

Suivant les brames, qui ont le dép6t 
des connaissances de Tlnde^ il y aiirait eu 
quatre âges dans le monde, et son exis- 
tence aurait déjà 3^892,9^6 années. Ils sont 
chargés de la confection des calendriers^ 
un grand nombre vivent du produit de ce» 
almanachs, comme aussi des présens qu'ils 
reçoivent à la mort des gens riches, ou 
des princes au service desquels ils se trou-^ 
vent, car il est des brames qui se dispen- 
sent totalement des fonctions du sacer- 
doce. 

Outre qu'ils appartiennent à plusieurs 
sectesjp soit de Brama, soit de Yichnou, 
soit de Siva, les Brames ont quatre ordres 
communs à toute la caste, savoir : Y initia-' 
iion^ qui commence à l'âge de 7 ans) le 
grahasia, dans lequel ils passent à l'âge 
de. 12 ans, où ils peuvent se marier , et re- 
çoivent de leur gçmvu ou directeur spiri- 
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luel, le cordon , marque clistiactîveclelear 
caste; le van»pastra, auquel on ne peut 
être îoitlé qu'après 4o °u 5o ans; et l'état 
defanÛM{^, qu'oD ne saurait obtenir qu'a- 
pris 33 ans de solitude. Ces deux derniers 
■ont des ordres de moines pénitens et meo- 
dians qyi ont renoncé au monde. 

Celui de saniatsy est le plus parlait de 
tous , et il procure dans la courte durée de 
la vie plus de mérite que le commun des 
hommes n'en obtiendrait dans lo millions 
de générations- Le sanîassy s'impose , il est 
vrai, une existence très -dure: il doit 
abandonner sa femme et ses enfiins , faire 
vœu de pauvreté, ne prendre d'alimens 
qu'une seule fois parjour, abjurer le beau 
sexe et ne pas même le regarder en &ce; 
ne vivre que d'aumônes, ne pas manger 
assit, ne séjourner nulle part, regarder 
tous les hommes d'un même oeil, et mar- 
chant toujours, appuyé sur uo bâton à 
7 nœuds , ne r^er qu'à la sagesse. Quel- 
ques SBuiassys vont entièrement nus, et 
s'exposent ainsi au soleil dans les plus 
frrandes chaleurs, ouseplongentjusqu'au 
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cou dan^ l'^au froide durant l'hiver; mais 
le nec jrfus Uhrà des tortures volontaires 
d'un saniassy^ observe l'abbé Dubois y est 
de retenir sa respiration avec une telle vio- 
lence, que l'âme, forcée d'abandonner le 
corps> s'ouvre un passage par le sommet 
de la. tête ^ s'envole et aille se réunir à 
rStre-Supréme. En traitant de la religion , 
nous auffons à citer d'autres .pénitèns in* 
dous, qui appartiennent à diverses sectes 
et à diverses castes indifféremment, ex- 
cepté celle des parias. 

La caste des kchatricu ou rajahs ou 
chatris ou kehurisy dans laquelle sont nés 
tous les princes et grands vassatix , est es- 
senfieilement guerrière j les individus qui 
la composent sont bien faits , robustes , 
courageux , et portent une profusion de 
pendans d'oreilles. Les mjàhs proprement 
sont les princes indous , comme les nababs 
sont les princes musulmans de l'Inde. Ijes 
rajahs ne sont considérés dans leur caste 
qu'en raison de leur embonpoint*,- mais 
toute espèce de viande leur est interdite 
comme aux brames. LesSeiks^ les Badje- 
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pontes et les Màbmttes sont des trilMn^mi- 
liuires de la caste des kcliatr!as. Les Seiks 
forment une sorte de république dont nous 
parleronè plus tard , ainsi que des Radfe- 
pouteSf devenus aussi indépendans, et des 
Mahfniiesy aujourd'hui vassaux de la com- 
pagnie des Indes. Les naïrs du Décan et 
du Malabar sont aussi de la classe des 
chettris. Leurs femmes ont plusieurs maris, 
ou du moins aont communes entre tons , 
eomme on le voit chez les tottiers j autre 
caste, où les frères, les oncles, les neveux ont 
le droit de posséder réciproquement leurs 
femmes. Cependant, si elles étaient sur- 
prises en flagrant délit avec un Européen 
ou un autre individu qui ne serait point de 
leur caste , excepté les brames , elles se- 
raient punies de mort. Dans le Travancore, 
à une fiftte qui dure plusieurs jours, les 
nàïrs ouvrent leurs maisons à ces prêtres vo- 
luptueux en leur abandonnant et leurs 
femmes et leurs filles, lesquelles, par pa- 
renthèse , ne se couvrent jamais le sein , 
usage qui est général dans tout le Malabar 
et le midi de la Péninsule indoue. 



1 
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La troîsi^e caste , celle des Feissias ou 
yoMchies oxiBeisesy se compose des agiicul- 
teurs et des eomnierçans, lesquels sont 
exempts des ch^ges militaires. Ceux qui se 
livrent spécialement au commerce portent 
le nom de banians y et ont des sircars ou 
commis voyageurs^ surtout dans le Bengale. 

La quatriëm» caste ^ celle des sudras ou 
soudres ou tehoutriesy comprenant les ar- 
tisans ^ les ouvriers et les esclaves , est 
comme les autres partagée en classes for^ 
mées de sous-castes y suivant les professions^ 
et quiconque est né dans' Tune d'elles , 
comme celle des blanchisseurs ou autre , 
y doit momnr. Les soudres, en général, 
;8ont méprisés par les trois autres castes ^ 
Un article de leurs réglemens domestiques 
défend aux pei^nnes des deux setes de 
laver leurs propres vètemens. Apres s'éti*e 
une fois couvertes de toile ^ il letir est in- 
terdit de la quitter jusqu*à ce qu'elle tombe 
en pourriture. Cette caste fournit les bar- 
l^ierSy et il y en a dans chaque village de 
rinde« Ils sont obligés de faire la barbe , 
de raser la tête y de rogner leâ ongles des 
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mains el des pieds, et de nettoyer les oreil- 
les à tout le monde. Dans plusieurs pro- 
vinces du sud, on se fait raser toutes les 
pai*ties du corps où il croit du poil , excepté 
les sourcils. 

£niin , au-dessous de ces castes viennent 
les parias ou pariahs(i)y qui leur sont en- 
tièrement asservis. Cette classe abjecte s'est 
formée de tous les Indous chassés de leurs 
castes. Les Européens, les .Musulmans sont 
regardés eux-mêmes comme parias, parce 
qu'ils mangent de la viande , qu'ils se la- 
vent la bouche avec les doigts, portent 
des souliers ou des bottes de cuir, et comr 
muniquent avec ces êtres qui exercent les 
plus basses professions de la société , écor- 
chent les animaux morts, en mangent la 
chair, en tannent les peaux, nettoient les 
égouts et transportent les immondices. 
L'entrée des temples et des marchés leur 
est interdite; dans plusieurs provinces, il 



(i) Ce mot indique ce qu'il y a de plus mauvais 
et de plut vil. 
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ne leur e$i pas permis de cultiver la terre 
pour leur compte 5 la plupart vont presque 
nus; il y en a peu qui aient leur nourri^ 
tuire assurée poujr Tannée ; s'ils s'avisaient 
de traverser une rue où logent les brames ^ 
ceux'-ciauraient le droit de les faire assom- 
mer, et un paria qui entrerait dans la mat- 
son d'un brame serait mis à mort sur-le- 
champ. Toute personne touchée par un 
paria est souillée par cela seul , et doit se 
purifier par l'eau. Les Européens ne peu- 
vent trouver de cuisiniers que chez les pa- 
rias y qui seuls ne rougissent point de pré- 
parer la viande de bœuf. Ceux-ci endurent 
patiemment un coup de pied ou de botte 
d'un Européen, mais tout autre Indou se 
croirait souillé par le contact d'un objet 
aussi impur, puisqu'il est formé de cuir. 
Les coi^ des animaux morts naturelle- 
m.ent et abandonnés aux voieries appartien- 
nent de droit aux parias , qui en font des 
' charniers puans* 

Au-dessous encore des parias en abjec- 
tion y on cite y dans une forêt de la côte de 
Malabar, les pculiahs, que l'on regarde 
m. , 27 
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comme inférieurs à la brute* Ils se cods^ 
truisent des nids sur les arbres , où ils se 
percbent comme des oiseaux de proie. S'ils 
aperçoivent quelqu'un sur les chemins, ils 
doivent l'avertir par un cri et faire un loog 
détour pour le laisser passer. On peut les 
tuer s'ils approchent à moins de cent pas. 

A cette classification sociale des Indous ^ 
ajoutons celle que présente l'abbé Dubois, 
d'après les fortunes. Il en établit huit 
classes. 

La première est celle des individus dont 
la propriété est au-dessous de la valeur 
de 12 pagodes ou 120 iî'ancs; elle renferme 
les iz ^® 1^ population de l'Inde , les parias 
et les savetiers 9 qui forment au moins le 
quart de la population y puis les plus pau- 
vres des sudras et les tribus nomades. La 
deuxième classe comprend ceux dont la 
fortune est de 120 à 600 francs; elle com- 
pi^nd les ^ de la population , et se com- 
pose des sudras, cultivateurs^ tisserands, 
barbiei'Sy blanchisseurs et autres artisans, 
dont l'avoir consiste en bétail et joyaux.* 
I^a troisième est celle des propriétaires de 



^ 
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600 à ly^oo ft*. ^ ce sont les ,\ de la popula- 
tion j composés d'agriculteurs vivant dans 
une certaine aisance^ et d'ailleurs , pour 
le dire en passant , les Indous sont très- 
sobres, une livre de ikrine de millet cuite 
dans Feau suffisant par jour à une &mil}e 
de 5 à 6 personnes. La cpiatriëme classe 
contient les fortunes de 1,200 à a, 200 fr. , 
c'estrà-dire -^ et demi de la population , 
composé de beaucoup de bramei^ et de su- 
dras riches qui prêtent à gros intéi*èts^ ha- 
bitude générale dans Tlndej c'est la classe 
la plus intéressante, elle dirige l'opinion 
parmi les sudras, et maintient le bon ordre. 
La cinquième , formée de propriétaires de 
!2,2oo à 49400 ff'j et de 7^ de la population, 
se compose de birames,^ veissias et sudras 
plus riches , livrés k l'agriculture , au com- 
merce et à l'usure* La sixième, pour les 
fortunes de 494^0 à 1 1 ,000 fr. , compte ^ de 
la population, dont une moitié est com- 
posa de brames , et l'autre moitié de ce 
qu'il y a de mieux dans les autres castes , 
ayant des terres héréditaires, des jardins 
plantés d'arréquicrs , de cocotiers , du bé- 
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laily des joyaux, et étant la plupait sous- 
collecteurs du revenu public. La septième 
classe, de i i^ooo à a2|OOo fr., compte yI„ de 
la population, et la moitié de ce nombre 
appartient aux brames. Enfin , la buitiëme 
classe , de :i5,ooo à 5o,ood fr. , réunit 
les -^ de la population, formés d'une 
{[rande partie de brames et de quelques 
veissias et sudras. Ces deux dernières clas- 
ses ne se trouvent que dan^ les villes ou 
dans les lieux babités par des brames. 

Dans l'Inde , au reste , observe encore 
l'abbé Dubois , les fortunes se conservent 
rarement, car aussitôt qu'un Indou est re- 
connu pour riche, sa maison est assiégée 
de parens, de pauvres, 4e parasites, de 
brames , de mendians religieux , de poètes 
et d'adulateurs qui s'attachent à lui comme 
autant de sangsues, et ne le quittent qu'a- 
près l'avoir ruiné. 

Après cette classification de castes et de 
fortunes qu'il importait de connaître, abor- 
dent maintenant ce qui est dans l'Inde la 
première chose , l'affaire de tous les jours, 
la base des institutions qui régissent cette 
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contrée depuis tant de siècles f la chose 
enfin qui règle les Ipis , les mœurs , les 
usages, les arts, et jusqu'aux actions les 
plus indifférentes, c'est-à-dire la religion, 
à Texamen de laquelle il convient de don- 
ner une étendue proportionnée aux états 
où elle est pratiquée. 

La religion des Indous a beaucoup dé rap- 
port avec la religion catholique : toutes deux 
ont la même pompe , le même éclat exté- 
rieur, le même mysticisme; la sacrifice 
de la messe chez nous est une expiation 
sacrée chez les Indous; les pourgas de ceux- 
ci ressemblent à nos processions et à nos 
images; leur tirtan répond à notre eau bé- 
nite; leurs tittys rappellent nos jours de 
fête; ils ont les mêmes invocations aux 
saints , des prières analogues pour les 
morts; leur trimourty ou les trois puis- 
sances divines, c'est notre trinité du Pèi*e, 
du Fils et du Saint-Esprit; ils ont aussi des 
jeunes et des abstinences , et le crucifix , 
que nos dames portent à leur cou ou qui 
décore nos églises et nos habitations , est 
i*emplacé chez les Indous par le lingam. Si 

27* 
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nous avons les sept péchés capitaux^ les 
Indous oat le bâtoo ^ 7 nœuds comme la 
verge d'Aaron y les 7 péaitens, les 7 cités 
saintes, les 7 iles saiqtes, les 7 mers, les 
7 fleuves sacrés, les 7 montagnes saintes, 
les 7 déserts sacrés, les 7 arbres sacrés, les 
7 castes et les 7 mondes. Les Indous ont un 
enfer pour les méchans (i) et plusieurs pa- 



(1) « On n'y entend qne des gémÎMemeas et des 
cris affreux^ on y éprouve les dooleurs les plils wi- 
gti'éB par le fer et le feu , les serpens , les animaux 
féroces, le fiel, le poison, la puanteur, etc. On y 
▼oit des damnés qui ont les narines traTersées par 
uo cordon , à Taide duquel on les tratne sans cesse 
sur le tranchant de haches extrêmement effilées; 
d'autres qui passent par le trou d'uue aiguille, d'an> 
très aplatis entre deux rochers qui sq joignent en- 
semble et les écrasent sans les détruire; d'autres 
qui ont les yeux continuellement rongés par des 
vautours affamés ; on en voit des milliers qui nagent 
sans cesse et barbottent dans un étaog rempli d'à* 
rioe de chien ou de cette mucosité que 1^ bommca 
décrètent par les narines, etc. ■ 

( Lf'iDBJî Duaoïs, Mœurs </« Clnde.) 
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radHs pour les hommes vertueux (i). Si 
le clergé catholique peut faire des mira-^ 
clés , les brames en ont aussi de toutes les 
espèces et pour toutes les maladies; celui 
qui parmi eux a le plus de vogue est de ren- 

( i) t Les IndoQg ont quatre paradis : i « le aouarça, 
où préside Indra, séjour des âmes Tertneuses, sans 
distinctido de castes ni de sectest Dans le souarg» 
se trouve le halpa ou Tarbre de vie ^ lequel a le 
pouvoir de satufaire tous les désirs des hommes 
qui ont confiance en lui. Le souarga ressemble à 
notre parodié terrestre. Les eaux limpides de pln^ 
sieurs fleuves y serpentent en tous sens, et d'innom- 
brables courtisanes sont toujours prêtes à éteindre 
les feux qu'elles font naître ; 2<* le veieonia^ où pré- 
side Yichnou , qui y admet ses sectateurs f 3« le 
ksiUusa , paradis de Sîva » pour les adorateurs du 
tiqgam ; 4* le sattia-'loea , lien de vérité , présidé 
par Brama, et où le» brames ont seuls droit d'en- 
trer. I^es plaisirs dont on jouit dans ces divers pa* 
radis sont purement sensuels. Les âmes reviennent 
ensuite sur la terre pour y recommencer leur trans- 
migratioo. Lorsqu'à force do transmigrations l'âme 
est devenue, pure comme l'or, elle se réunit i Fa- 
rabrakm) » l'âme universelle. • 

(L'abbé Dobois, Mœurs ré VIndc.) 
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dre les femmes fSécondes, pourvu qu'elles 
passent la nuit dans les temples où Yichnou 
daigne leur apparaître sous les traits d'un 
jeune brame , conmie la chose a lieu dans 
plusieurs autres cultes où Thumanité se 
divinise d'une manière analogue* Enfin , si 
nous avons les 1 1 ,000 vierges et des saints 
en proportion, les Indous comptent 33o 
millions de dieux. 

En tète de tous est leur Parahrahma ou 
l'Être suprême, éternel, infini^ tout-puis- 
sant, qui ancrée tout ce qui existe. Voulant 
partager ses perfections à des êtres capables 
de sentimens et de félicité, il créa d'abord 
trois esprits célestes d'un ordre supérieur, 
Brama, Yichnou et Siva; ensuite une mul- 
titude d'anges auxquels il ne prescrivit 
d'autre loi que celle d'adorer leur créa- 
teur. Après un certain nombre de temps , 
il fut obligé d'en chasser quelques-uns, 
parmi lesquels se trouvaient Moissassour 
qui les avait entraînés k la révolte. Bramoy 
Vichnou et Siva foi*ment la trinité in- 
dienne : la création est l'attribut de Bra- 
ma; la conservation, l'attribut de Yich- 
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liou; et la destruction, l'attribut de Siva: 
ces trois divinités sont tantôt réunies en un 
seul coi'ps avec trois têtes , et tantôt sépa- 
rées avec leurs attributs particuliers. L'u- 
nivers y disent les Indous , est l'œuf de 
Brama; si Jupiter a pour femme sa sœur. 
Brama est à la fois le père et le mari de 
Sarasvatyi Yicbnou est Neptune (i); Siva, 
Pluton, Sîva tient toujours sa femme Para* 
vaty SUF sa tête et cachée dans son énorme 
chevelure. La monture de Jupiter était un 
aigle y celle de Yiclinou est aussi un afgle 
appelé garoudah. Les trois divinités n'ien 
font qu'une, disent les livres indiens : Siva 
est le cœur de Yichnou, et Yichnou le 
cœur de Brama; c'est une lampe à laqudle 
on a allumé trois mèches. 

Toutefois le culte qu'on leur rend varie 
pour chacun de ces dieux. Brama , qui 
naquit avec cinq têtes et qui en perdit une 
en violant la femme de Siva, ne çeçoi^ 
nulle part d'horajnagps publics , maii^ il 



(i) Tarouna est toutefois le vrai Neptune indien. 



coofère riaunortalité ; sa flèche , dt»tat 
les Indous , ne fui jamais décochée aana 
détruire une armée entière. Le culte de 
Vichnou, dieu à 4 hras , est le plus ré- 
pandu; ses partisans vénèrent le singe ^ 
l'aigle appelé garoodah, et le serpent ca- 
pel } ils mangent ostensiblement de la 
viande, boivent Farak et le jus de palmi^ 
nommé calou; ils ont une marque de trois 
lignes en forme de trident mit le front, et 
appdée nahmam, hà dieu Siva^ qu'on re*- 
présente sous une forme horrible par alla* 
sion au pouvoir qu'il a de détruire, et doni 
les yeux sont toujours en fureur, est h<i* 
noré sous la forme obscène du Sngam{i), 
le ^riape des Boniaii», le phaHus des Égyp- 
tiens. Ses sectaires sont aussi mmibreux 

(i) Le lingam représente verenda utrius^ue sexûs 
in aetu coputatumU, Les deox lignes bUnches dû. 
nabmam de Vichnou représentent mascuti Rquorent 
ieminahm ; la ligne ronge tracée entre les denx ,. 
femâuB flugmm m§m»truum» Voilà, observe l'abbé 
Dubois , les deux principaux emblèmes de la reli- 
gioQ dw ladoual 
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que ceux de Vicfanou f ils s'alMtienneDit de 
toute nourriture animale et de tout ce qui 
a principe de vie; ils n'ont point d'ablu- 
tions } le^urs pt*étres ou brames se nomment 
gourous (i) et sont célibataires. Lorsqu'un 
gourou fait la visite de son district, il va 
loger ches un de ses adeptes, qui , comme 
nous l'avons dit des naïrs ^ lui cëde toutes 
ses femmes et s'empresse de se retirer en 
le laissant seul avec elles tout le temps de 
son séjour. Les gourous choisissent tou- 
jours les maisons où se trouvent les plus 
jeunes et les plus jolies femmes. 

,Un vrai gourou serait la perfection 
idéale; avec le glaive de la sagesse il est 
censé avoir élagué toutes les branches et 
arraché toutes les racines du péchéj il re- 
garde l'or avec la mâme indifférence que 
le fer; ne fait aucune acception de ses 
amiis et de ses ennemis f il a accompli ses 
pèlerinages à tous les lieux saints, a fait 
ses ablutions dans tous les fleuves saci^és , 



(i) Le mot gourou «tgniSe matire on guid^ 
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a vm té tous les déserts et tousles bots sacrésy 
et il doit posséder par&itement les quatre 
Yédams. Il distribue des pincées de cendre 
de fiente de vache à ses disciples qui s'en 
barbouillent le front; Teau avec laquelle 
il s'est rincé la bouche^ lavé les mains ou 
les pieds, est bue par eux avec ravisse- 
ment; ils guettent aussi le moment où il 
expectore, et reçoivent dans leurs mains 
ses précieux crachats; îl est même des dé- 
vots qui recueillent ses excrémens. En un 
mot, on redoute ses anathèmes autant 
qu'on recherche ses bienfaits. 

Àprës les gourous viennent des moines 
pénitens nommés jogliis oxn fakirs, robus- 
tes, fainéans, qui vont presque nus, et 
pour lesquels les femmes ont également 
une grande vénération * parce qu'ils jouis* 
sent auprès d'elles du même privilège que 
les gourous. 

Signalons maintenant les opinions reli" 
gieu8es«des Indous. Us croient aux présa- 
ges, au pouvoir des talismans, à de mauvais 
génies, ^x jours heureux et malheureux; 
ils expient leurs fautes par des pèlerinages 
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et par des ablutions, persuailés que Feau 
enlève les scNéUures de Tâme comme celles 
du corps; ils croient à la métempsycose ou 
transmigration perpétuelle des âmes d'un 
corps dans un autre , ce qui explique leur 
profonde horreur pour toute espèce de 
no.urriture animale. Leur infaillible moyen 
de purification est le. pantcha-Kiaria , c'est- 
à-dire les cinq substances de la vache, le 
lait y le caillé y le beurre, la fiente et l'urine 
mêlés ensemble (i). Il ya beaucoup de tri- 
bus (a) dont les femmes doivent se prosti- 
tuer au premier venu par esprit religieux } 
toutes doivent se brûler sur le bûcher de 
leurs maris, sous peine d'être ti*aitées d'in- 
fâmes et rejetées de toutes les castes; bien 
que depuis quelque temps ces sacrifices de 
i^eui^s soient moins rigoureusement exé- 



(i) On voit souvent des Indous saisir rinstant 
où la vache pisse, et en recevoir Purioe dans le 
creux de la main pour en boire aussitôt et s'en 
frotter le vittage. 

(s) Notamment les Dombers ou Dombarous. 

m. 28 
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euihj il en #xiste encore un ti*è8-grand 
nombre 9 et comme je Fai^déjà dit, la 
puissance anglaise n'a pu entièrement les 
abolir. C'est principalement aux rives du 
Gange qu'ils ont lieu , et les veuves qui se 
brûlent croient monter au rang des divi- 
nités. Une ibis qu'elles ont déclaré ne 
vouloir pas survivre à leurs époux, elles ne 
peuvent plus se rétracter , elles doivent 
périr. Gomme les vieux brames prennent 
souvent de jeunes filles pour femmes, 
même à Tâge de 7 ans, celles-ci deviennent 
quelquefois veuves avant d'être nubiles^ 
alors elles sont obligées de se raser la che- 
velure. 

Puisque j'en suis au chapitre dea^èm- 
meSy c'est ici le cas d^indiquer en généra) 
la condition de celtes de l'Inde. 

Uniquement destinées aux besoins phy- 
siques des hommes , elles sont regardées 
comme incapables d^acquérir aucune con- 
naissance intellectuelle ou morale. D'après 
les livres indiens^ une femme doit rester 
toute sa vie dans un état de dépendance 
et de soumission , et elle ne peut jamais 
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devenir ma!tres8e de sa personne. Son de- 
voir est d'obéir à ses parens tant qu'elle* 
est fille 9 i son inari et à sa belle-mère 
quand elle est mariée y et à ses eufans mâ- 
les si elle est veuve. Demander à un honmie 
des nouvelles de sa femme serait une gros- 
sièreté impardonnable. Piler et faire bouil- 
lir le riz , vaquer aux autres travaux do- 
mestiques, voilà toute la science qu'pn 
exige d'une Indienne. Les courtisanes, dont 
la profession est de danser dans les temples 
ou de trafiquer de leurs charmes, osent 
seules apprendre à lire et à chanter. En gé- 
néral un mari n'interpelle sa femme que 
par les mots de servante ou d'esclave | une- 
fimme au contraire est toujours humble- 
devant son mari, et ne l'appelle jamais 
que maître ou seigneur. Le respect lui 
défend de l'appeler par son nom. En 
voyage , les femmes marchent toujours 
derrière les hommes, qui leur adressent 
bien rarement la parole. Suivant le pad-' 
ma-pourana, il n'y a d'autre dieu sur la 
terre pour la femme que son mari. Qu'il 
soit contrefait, vieux,, infirme > repous- 
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tant) violepty débauché, ivrogne, joueur, 
aveugle, sourd, muet; qu'il ait tous les 
défauts^ tous le» vices, c'est un dieu au 
caractère duquel elle doit se plier, et eUe 
ne doit lui donner aucun sujet de chagrin. 
Si elle voit rire son mari, elle rira; s'il est 
triste, elle sera triste; s'il "pleure^ elle 
pleurera; s^il chante, elle doit s'extasier 
de plaisir ; s'il danse , le regarder avec 
délices; s'il parle , l'écouter avec ravisse- 
ment; s'il se met en colère, menace, bat 
même sa femme, elle doit lui répondre 
avec douceur, lui saisir les mains, les 
baiser, se mettre à genoux et lui deman- 
der pardon ./Elle ne peut manger qu'après 
lui; s'il jeûne, elle jeùnçra; elle s'abstien- 
dra aussi de toute nourriture qui ne serait 
point du goût de son mari. Elle doit se 
baigner tous les jours; mais s'il est absent, 
elle s'en abstiendra ; ne couchera pas sur 
un lit; ne portera point d'habits neufs, et 
ne mangera qu'une fois par jour; si un 
mari garde deux femmes , la religion 
leur prescrit de vivre en parfaite har- 
monie; enfin, s'il vient à mourir le pre- 
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mier, elles doivent ae disputer Fhonneur 
d'être brûlées avec lui. Si elles survivent, 
elles doivent se raser la tête et se cacher , 
oai* leur présence quelque part serait censée 
porter malheur, et comme je l'ai dit, ^les 
passent dès- lors pour infimes. 

Tout ce long esclaVage , établi depuis 
des joailliers d années, est commandé pai* 
Ja Heligion^ qui maintient d'ailleurs une 
fouie d'autres p^atiq^ies aussi abjectes que 
ridicules. Elle tolère également les plus 
sales débauches et même les vices contre 
nature, si communs au Japon , à la Chine 
et dans tout l'Orient. On entend quelque- 
fois les brames dans leurs pagodes répéter 
des vers obscènes et dire que le commerce 
avec ude prostituée est une vertu qui ef- 
face les péchés, et il existe dans les gran- 
des villes de l'Inde des maisons conftcrées 
à la prostitution de l'un et de l'autre sexe. 

Les danseuses ou prostituées attachées 
aux pagodes ont reçu le nom de bayadères, 
JBlles accordent leurs faveurs au premier 
qui les paie, quoique spécialement consid- 
érées au culte des 4iQUx. Des femnics en- 
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ceintes font souvent voeu , du consente- 
ment de leurs maris, de livi^r à la pagode 
reniant qu'elles portent , si c'est une fille. 
C'est parmi ces jeunes filles que les brames 
choisissent leurs prétresses, qui sont d*une 
classe distincte des danseuses; mais il y en 
a aussi beaucoup d'autres qui deviennent 
prétresses après avoir élé débauchées par 
des gourous. Lors des grandes processions, 
ils enlèvent souvent les plus jolies femmes 
qu'ils rencontrent, et les dévouent au ser- 
vice de Yichnou. Lorsque le dieu s'aper- 
çoit que quelques * unes vieillissent , les 
brames, ses interprètes, leur impriment 
une marque sur le fémur, et les renvoient 
des pagodes, dans lesquelles la débauche 
la plus crapuleuse , dit l'abbé Dubois , est 
le seul culte agréable à la Divinité. Tous 
les ans on y célèbre une fête où , comme 
jadis à Babyloné,les femmes se prostituent 
devant le sanctuaire. Il y a mèâie des pa - 
godes où en buvant et mangeant une .fois 
l'année tout ce qui est défendu, les hoBi- 
liies et les femmeè dé toutes les castes^ péle- 
mêle et dans uÂ état d'ivresse , passent la 
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nuit ^u milieu des excès de la plus dégra- 
dante lubricité. 

Les pagodes sont trës-multipliées dans 
rinde; la porte en est éiràite et basse 5 
Fintérieur en est sombre y car elles n'ont 
point de fenêtres. Yoici au reste la descrip- 
tion qu'un voyageur anglais a donnée de 
ces temples (i). 

Un mur élevét et solide environne une 
grande cour qui a la forme d'un carré long ; 
à l'une des extrémités est la porte d'entrée, 
au-dessus de laquelle est construite une 
tom* de forme pyramidale; sa largeur à la 
base et son élévation sont proportionnées à 
la grandeur de la pagode. La tour est divi- 
sée en étages 7 on y monte par un escalier 
intérieur. Elle est percée par des jours pra- 
tiqués d'espace en espace , qui sont plus 
petits k mesure que l'on s'élève. Ces ou- 
vertures produisent un fort bel effet quand 
on les aperçoit à travers un l)eau ciel et 
quelque massif de verdure. Toutes les 



(1) Shûickêt eflndialAmdrfiB f iSa4. 
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pallies de la porte sont couvertes de 
sculptures travaillées avec soin , mais sans 
goût. En dehors et à peu de distance de 
cette pprte se trouve un pilier octogone 
très-élevé, ou bien un bâtiment percé à 
jour et supporté par de hautes colonnes , 
et dans lequel est sculpté un taureau ac- 
croupi f aussi graiid ou plus grand que na- 
ture. 

9 Lorsque vous avez traverse la porte 
d'entrée de la pagode ^ vous vous trouvez 
dans une grande cour pavée. Au centre 
s^élève le temple itotériéui*, exhaussé d'en- 
viron trois pieds au-dessus du sol , ouvert 
de tous c6tés et soutenu par de nombreux 
piliers en pierre. Â son extrémité , est un 
sanctuaire clos de murs qui renfermé Ti- 
dole. Tout autour de la cour est un large 
verandah également soutenu par des co- 
lonnes de pierre , sur lesquelles sont ordi- 
nairement sciilptés des reptiles sacrés , con- 
duits par leurs divinités respectives. Toutes 
les autres parties de la pagode , le mur, les 
entablemens. les corniches sont aussi cou- 
verts d*images et d'ornemens de toutes les 
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dimensions , en haut et bas-relief. Ici j vous 
voyez exactement i^résentées en granit 
noir les différentes incarnations de Yich- 
uou le conservatem*; là , vous apercevez 
Siva le. destructeur y à cheval sur un tau- 
reau , avec un serpent autour du cou et un 
croissant sur la tête. Krisen , l'Apollon des 
Indous, etKamadeva, leur Gupidon , monté 
sur un perroquet^ et armé d'une canne à 
sucre ^ dont la corde est remplacée par 
une guirlande de fleurs. 

» Près de chaque pagode on conserve 
un énorme char, ou plutôt un temple posé 
sur des roues , ciselé avec beaucoup de 
soins y représentant des scènes voluptueuses 
et indécentes. A certaines époques de l'an- 
née , une idole peinte et magnifiquement 
parée est placée sur ce char et traînée 
dtans les rues par des milliers d'adorateurs. 

» C'est dans ces pagodes que les Indous 
apportent journellement leurs humbles 
offrandes de riz et de plantain } c'est encore 
là que, dans les grandes fêtes ^ chargés de 
.fleurs, de fruits, d'encens, dW et d'argent, 
ils se pressent pour voir les groupes que 
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forment les jeunes bayadëres y brillamment 
parées y d'une figure et d'une taille élè* 
gantes y les regards lascifs; ou pour écou- 
ter les contes licencieux que font les reli- 
gieux mendians, au son d^une musique 
barbare et discordante. 

» Le char de la pagode en mouvement 
n*est pas indigne de l'attention du voya- 
geur. La plate-forme de ce char ^ appelé 
rute ou temple ambulant^ est élevée de 
trente ou trente-cinq pteda au-dessus du 
sol f et le dais avec les riches draperies qui 
le décorent est encore trente*cmq pieds 
plus haut. Yingl-cinq ou trente brames 
ou bramines peuvent s'y placer. Il est trës- 
solide y trè84ourd et bien sculpté ; ses roues^ 
qui Qnt dix pieds de diamètre, sont d'une 
énoime épaisseur. Deux milles personnes 
au moins , le dos courbé sous les câbles qui y 
sont attachés, leS tirent avec la main. A me- 
sure que le char s'avance , les adorateurs de 
Yichnou , la tête élevée vers l'idole ,■ y jet- 
tei)t des pièces d'^or et d'argent et des noix 
de coco. Les bramines rompent les noix , et 
après les avoir présentées au Dieu , les rejet- 
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teot^ s^inst consacrées, à ces malheureux ido- 
lâtres qui les reprenuent avec ravissement 
pour se les partager ensuite dans leurs fa- 
milles. Le rutt ejst traîné dans les rues 
pi'incipales de la ville , et , au retour^ lors- 
qu'il est k cent verges de la pagode, ses 
conducteurs poussent un grand cri pour 
\e^ traîner quelques pas encore , et le fixer 
h l'endroit ou il doit rester jusqu'aux pro- 
chaines solennités. Pendant la procession , 
les brames distribuent des coups de fouet 
aux assistans à droite et à gauche. Le» 
hommes riches posent la main sur les cor- 
des du char, pour qu'il soit dit qu'ils ont 
aidé à le traîner. Les femmes élëvent leur» 
enfans sur leurs têtes. On était accouru de 
fort loin pour cette cérémonie : on s'en 
retourne, afin d'amasser^ par l'économie 
et les travaux les plus pénibles , de quoi 
renouveler prochainement les offrandes 
que les prêtres s'adjugent. » 

C'est dans ces processions, et particuliè- 
rement à Jagrenat, qu'on voit les maniaque» 
se précipiter sous les roues du grand char 
et se faire écraser, dans la croyance que 
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leurs âmes s'en iront droit au paradis de 
Yichnou. D'autres se suspendent à des ar- 
bres ou piquets , avec des crocs de fer en- 
foncés à leur dos; d'autres sont attachés 
par les pieds aux arbres qui bordent les 
rues, avec des feux allumés sous la tète; 
plusieurs se la cachent dans le sable, ou 
se plantent, des aiguilles sous les ongles; 
d'autres se roulent tout nus sur des cail- 
loux brûians ou bien sur des fers rouges» 
pendant que deux divinités entièrement 
nues sont promenées ensemble dans l'atti- 
tude la plus contraire à la pudeur (i). 

C'en est assez sur la dissoluti,on des 
mœurs de l'Inde ^ nous. n'aurons plus que 
quelques traits à y réunir pour donner une 
idée suffisante des usages de cette conti*ée 
que plusieurs savans regardent comuie le 
berceau des connaissances humaines. 

Les Indous, peuple poH^ docile , obli- 
geant, mou, cérémonieux, lent à prendre 
une résolution, fidèle à ses promesses. 



(i) In ad tt coputaiimùs. 
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mais avare et avide de roupies (i), sont 
polygames, du moins les riches , et le ma^ 
riage est considéré par eux comme un de- 
voir vacré. Les filles sont fiancées à 7 et 
même 5- ans, les garçons à 16 ans. Une 
iiUe qui dépasserait l'âge de puberté ne 
trouverait plus de mari , et encourrait une 
soite de réprobation universelle. Jamais 
on ne consulte les futurs époux; le choix 
dépend du père, et de la mère. Les Indous 
se saluent en portant la main droite sur le 
cœur, où en l'étendant simpleipent vers 
la personne. Us ont aussi le selam- ou salem 
des Maures, mais iU n'en font usage qu'en* 
vers les étrangers. Ils saluent leurs brames 
en joignant les deux mains sur la tète. 
Dire à un Indou qu'on rencontre : « je 
» vous trouve bien portant » , serait l'offen- 
ser. Il n'est pas permis de féliciter un In* 
dou sur sa fortune et ses enfans ; de pareils 
complimens ressembleraient à de l'envie. 



( ) La roupie , monnaie courante de l'Iode , vaut 
a fr. 5o c. 

III. ag 
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Il est de bon ton dans llnde de se moudier 
avec les doigts^ de marcher à reculons de* 
vant un grand personnage , de roter en 
signe de bonne digestion, de faire craquer 
ses doigts en bâillant, et d'oter sa chaus* 
sure quand on rencontre dehors une per^ 
sonne d'un haut fang ou quand on entre 
dans une maison , où , par piarei^thëse, on 
ne voit ni chaise ni banc , car les Indous 
s'asseyent toujours sur leurs talons. Tous 
portent des pendansd'oreillesetdes chaînes 
au cou. Ufont également sur le front quel- 
que signe j s'il était nu, ce serait une marque 
de deuil ou de souillure ou de jeûne ; et il 
serait impoli de se présenter sans cet orne- 
ment devant les gens comme il faut ; ce serait 
, une bien plus grande impolitesse, en leur 
écrivant, si on faisait mention de leur» 
femmes. 

Les procès ordinaires des Indous sont 
jugés par les chefs de castes ; les procàff 
criminels par les nababs ou les rajahs. Le» 
peines sont la bastonnade, l'expulsion de 
la caste, la confiscation des biens, l'ampu* 
tatioii du nez et des oreilles , et quelque- 
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jfois la mort* Il y a aussi des ordalies ou 
épreuves par le feu , l'eau , le .poison , 
quand l'évidence d'un fait ne peut être 
complètement démontrée. Dansie royaume 
de Maduré , si deux individus se querel- 
lent , et que l'un des d'eux s'arrache un 
oeil ou se tue , l'autre est forcé de l'imiter. 

^ On a beaucoup parlé des jongleurs in- 
diens et de l'adresse qu'ils déploient dans 
leurs tours. Il y en a qui apprivoisent des 
serpcns, dont ils ont eu soin d'arracher les 
crochets; d'autres s'enfoncent une épée 
dans la gorge y s'attachent des anneaux de 
fer aux narines , se balancent sur des cor- 
des ^ etc. 

Je passerai sous silence la manière de 
voyager des Indous , en palanquin ou 
chaise pofrtée par des esclaves; je ne di- 
rai rien non plus de leur langue divisée en 
sanscrit ou langue sacrée , qu'on ne parle 
plus 9 et en indostani ou sanscrit vulgaire , 
Tune et l'autre s'écrivant comme le fran- 
çais de gauche à droite ainsi que les di- 
vers dialectes de l'Inde, où tous les livres , 

même ceux de médecine » sont écrits en 
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vers , excepté les ouvrage! modernes :. o^ 
différente» matières me semblent davan- 
tage du ressort des savans; j'arriverai enfin 
et sans autre transition aux formes du gou- 
vernement et aux divisipns territoriales. 

On a déjà pu voir dans ce qui précède 
que le' gouvernement de l'Inde n'est nulle- 
ment uniforme y qu'il a des règles particu- 
lières à chaque étendue un peu considéra- 
ble de pays y et qu'en général l'absolutisme 
domine partout. Avant que l'Angleterre 
fut la maîtresse de l'Inde , le grand-mogol 
en était le spuvei*ain. Il avait divisé toute 
la péninsule en grandes provinces ou sou- 
hahiés , subdivisées en départemçns ou na- 
babies. Au déchirement général de l'em- 
pire y plusieurs princes sous le titre de 
rajahs, ou rois se rendirent indépendans , 
et quelques-uns ont échappé jusqu'ici à la 
puissance anglaise. Celle-ci a conservé les 
formes établies , et s'est bornée à organiser 
une force militaire à l^^eurçpéei^ip en re^ 
crutant des soldats indigènes connus sous 
le nom de cipaies , commandés par des 
officiers blancs. La compagnie entretient 



t5Q^Q€i>'4Î{Niie8' et' t5'à.ao,ûoo «Anglais. 
JJM^ ttoua le», états vaasaiux ^ elle a 4è8 açens 
qai ço«kyeriieot«U:DOin:de8.prinçe8 tUvIai- 
/nes^enfev^elis «u fond de leWs: harems et 
(Hé -^^.Qoc^stnii qu'a varier leurs plaisirs 
scfQSHel»^ . Si • 1^1 igrmidrinQ^ : existe alicove 
.à>I>tiblF^.^ ilaeispfit^^lMkS d0,8oii>]Hi)ai8y oà 
«l.ieffl.gArdiS. à'Vtie:;pa«* desijsokdats de la 
.cMljpa^pîe , . qui §pakt . placer le protocole 
4i^à% |M*ioce èm téité;dei quekqu^Si^ii»' des 
,édîtsit[u'dileKeDd pour radmiuistratiok de 
la pol^idn d^ itenitoirequi luiia étëiai^ée. 
...Cmi^;asoâ qiie rinde' nclui échappé 
•commed' Amérique , T Angleterre n'a point 
pcarmts à des coIoba de a'y .étal>lir« Ijôs seuls 
•Anglais : qu^ rencantce : dans i l'Iàde . sont 
déftsoldatsw dlA o^ten jcivils<et militaires, 
el|de8 négobiaoa. J^ucujs éoriri/iie^s'y- publie 
aa«s.rappri>balioaduL goUveraenkent^ dont 
le siège sé tro^iye |i Calcutta*. Ses /lepenu^ 
s*él^ent à.ptës de 5do millions de livres 
sterling y mais absorbés par 1^ dépenses, 
puisque sa dette est de i >oa3^ 146^000 livres 
sterling^ et il n'y a qtie les pai*ticuliers qui 
reviemijBiit de Flnde en Angleterre avec 
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d'énomâes capitaux. Cependant les lodoui, 
ai opiniâtm dans lenrs habitudes eC dana 
leurs préjugea^ commencent à se procurer 
des marchandises d'Europe. En iBi3 , la 
compagnie a envoyé au Bengale pour 3o 
millions de tissus de coton , et les années 
suivantes ont été encora^plus productives. 
Les exportations annuelles et moyemièa 
atteignent jusqu'à loo^ooo livres st^ing^ 
et les importations 760,004» livres sterling-. 
Si dexses idées générales sur le olimat, 
les productions 9 les mo^rs^ la religion et 
le gouvernement de l'Inde , li^ous passons 
AUX grandes divisions politiques ou admi- 
iiistratives^ nous voyons les trois groupes 
Indiqués au commenœmeiit de cette lettre 
pour lia superficie et la population , savoir : 
|o les posscsBlons immédiates de la com^* 
gniejy auxquellesje rattache indirectement 
l'île de Ceylan^ régie par l'Angleterre , ce 
qui constitue proprement l'empire indo- 
hritannique ) a* les états annexes ou vassaux, 
sur lesquels elle exerce plus ou moins d'in- 
fluence; 3** les états indépendans, avec les- 
quris elle n'a que des iiela tiens diploma- 
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tiques ou commerciales* C'est dans cet 
ordre que nous allons 'décrire la péninsule 
indouel 

INDE ANGLAISE. 

Le territoire placé immédiatement sous 
la domination de la compagnie -des Indes 
est une plaine uniforme^ assez malcultirée^ 
mais qui excite un vif iutérét par le carac- 
tère et les usages que nous arons tracés de 
ses habitans et par les monumens qui s'y 
trouvent, tels que les superbes débris des 
pompes de Lucknow, la magnificence 
orientale de Dehly et les palais d'Agra. 

lu Inde anglaise y formée des présidences 
ou gouverneraens du Bengale, de Madras 
et de Bombay, est située entre les 8*'-^32** 
lat N. , et Gg^-^go» long. £. Bon nombre 
d'états icdépendans sont encore enclavés 
dans son territoire, ce qui en rend la forme 
Crës-irrégulière ^ mais les deux côtes de la 
péninsule , àez boucbes du Gange au golfe 
de Cambaye^ et daiis une étendue de plus 
4e tooô lieues, relèvent presqu'eii totalité 
4e son territoire^ 
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La présidence du Bengale comprend le 
pays le plu$ f^^tile de la [compagnie , ferti- 
lité due au .climat , et en partie aux inon- 
dations périodiques du Gange ^ qui s'éten- 
dent à près de loo lieues de chaque coté 
de son liu ïlUe est.hi>ir^|s,{u^ nord par le 
!K^t4v VépX du rsy^^de SiLkim e.t IpBou- 
tiuiyp^ys que CQ^VP^^^^^^^^ Hims^laya; au 
nord^esjt.par. le royaume d'Assapi et les 
Gan*aous j à Test par la province ci-devant 
birmane d'Arracan } à l'ouest par le Bahar 
et I9 province d'Oriçah; et au sud par le 
l^qlfe de Bengale. Cette présidence > aussi 
grande que la moitié de U France, presque 
aussi peuplée^ et dont les principaux pro* 
duiUtsontle riz, le coton, le sucre, la soie, 
l'indigo , l'arec et le boi# de sandal , se 
sous-divÛK en provinces et renfernie des 
villes considéi*ables que nous allons par- 
courir, en commençant p^ la capitale de 
l'empire indo-britannique. 

Sur la rive oi*ieatale de ri}ougbly,.un 
des bras du Gange, à environ 3p lieues de 
sdn ^bouchuire,- «'élève la ville 4ç Ç^- 
cuttaf elle a 2 lieues de .loogueiir, mais 
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^ne largeur peu considérahle ; elle a une 
immense forlei'esae, une vaste esplanade^ 
bordée d'iin côté d'hdtels superbes , eit 
au-delà une suite de pompeux édifices; 
elle compte plus de 80,000 maisons etprj^s 
d'un million d'babitans. Ce qui ^ dans cette 
cité pres<{ue européenne ^ attiré surtout les 
regards de l'étranger , c'est , dit un voyar 
geur anglais, le grand nombre de voitures 
de toute espèce qu'il rencontre le soir stur le 
cours à la mode , la plupart conduites par 
dea cochers noirs, coiffës^d'un turban et 
couverts de mousseline. Beaucoup d'Ar- 
méniens et de négociant du pays ont aussi 
des voitures- européennes à Calcutta , en ' 
conservant leurs costumes particuliers; de 
manière que vous voyez souvent les bon- 
nets pointus des uns et les turbans aplatis 
des autres dans des calèches ou des landaux 
construits sur le modèle anglais. A la chute 
da jour ^ les voitures quittent le cours et 
se dispersent. Une deminheure après, vous 
les.x^evoyeià la lumière des torches, voler 
yttrs.detbriHantes réufidona qui se succi- 
deoA constamment danggdt te- grande ville« 
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A minuit^ eOes reviennenl j dett l'heure 
oà vous pouvez chercher le frais sur le 
balcon ou le toit ètB maisoos, et entendre 
par intervalles les cris perçans du chacal , 
dans une plaine o& soixante ans aupara- 
vant le tigre se promenait en souverain. 

La portion de Calcutta oà logent les 
naturels , et qu'on nomme là ville nolra , 
fourmille d'habîtans. On v rencontre aussi 
des étrangers venus de tous les points d'A- 
sie^ des Chinois, des Arabes , des Persans, 
des insulaires de l'Archipel oriental, beau- 
coup de juife et de marchands des ports de 
la mer Rouge. Bans la ville blanche , on 
i«maiH{ue rh^teLde-ville, le théâtre, etsur- 
tout le palais du gouverneur général, offi- 
cier suprême et absolu, nommé par le roi 
d'Angleterre et renouvelé tous les trois 
ans. Les deux villes ont des rues très-étroi- 
tes ; on y est tellement incommodé par le 
soleil et k poussière, que les Européms 
aisés n'y marcheiH jamais; ils s'y ibnt por- 
ter en palanquin ou vont en voiture* Ceux 
qui n'en ont pas le moyen font marcher 
devant eux un faidou avec on lai^ para- 
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aol, céÉ danrtfms les quartiers de la ville 
e& a des porteurs de parasols et de palan- 
qwnsy comme en Europe des fiacres et des 
cabmleta de place. Au-dessous de Gal^ 
cutta, le Gange est bordé do châteaux de 
plaisance offraai.uft eeupd'œil varié , que 
rctlève encore le superbe fort Williams y 
garni de Soo pièces de canon , ainsi <[ue le 
jardin botanique de la compagnie^ enrichi 
de plantes rares* 

Après Calcutta y les villes de h, p:*é8i- 
dence du Bengale qui méritent le plus 
de fixer Tattention du voyageur^ sont les 
suivantes: 

Un peu aurdessus de Calcutta , le long 
^e l'Hottgly 9 on trouve : i"" Serampour, 
colonie danoise, ville bâtie dans le style 
vénitien y et peuplée de ao^ooo âmes; a<* 
C%an4emagor^ possession française qui au 
dernier siècle comptait 100,000 âmes et 
qui n'en réunit plus aujourd'hui qu'envi» 
ron 40y000* Cette ^ernière ville a, comme 
Calcutta y une ville blanche et une ville 
noire. Iol ville habitée par les Européens 
s'étend près du rivage sur une longueur 
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d'une lieue et demie; elle est bien bâtie, i 
ses rues tirées au cordeau , deux bellis 
places bordées d'un double rang d'arbres 
toufFus, et uil beau palais. La ville noire, 
habitée par les naturels, à l'ouesl de k 
ville blanche, ne se compose que d'un 
amas de huttes parmi lesquelles on cUstin* 
gue quelques jolies maisons et la pagode. 
Les rues sont bordées de superbes cocotiers 
qui procurent un délicieux ombrage. 

A 64 lieues nord de Calcutta , sur la drmte 
du Gange, apparaissent encore les impo- 
santes ruines des palais de Radjemaiy ville 
de 4O9OOO âmes , qui fut la résideiice des 
soubabs du Bengale. On trouve à 4^ lieues 
nord-est de Calcutta, eâlre le Gattge et \m 
Bi*amapouti'e , une auti'e des afnciennes ca- 
pitales du Bengale , la cité dBDucoa, ville 
forte, composée de maisons de bambous 
élevées sur pilotis^ , et peuplée encore de 
soo^ooo individus j et -à 45 lieues toûjoùra 
au nord de Calcutta , se voit Cossembazar, 
sur un des bras du Gange qui porte le 
même nom, ville de 25,ooo âmes, grand 
enti'epôt de soieries et d'étoffes de coton. 
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Au nord^st y vers l'Assain et Femjph'e 
des Birmans, se cache la délicieuse i^alléc 
de Ménipoury longue de ^milles du N. 
au S., et large de 3o milles de TE. à l'O. 
Elle est entièrement entourée de monta- 
gnes, et parfaitement unie, excepté vers le 
N. où se déveloj>pe du S. au N. une chaîné 
de lacs et de marais. Le plus méridional de 
ces lacs a lo milles de long sur 7 de large, 
et est rempli d'îles. On ne voit pas une 
seule forêt dans dette plaiàe f il y a quel- 
ques arhres près des villages. Les Meni- 
pouris sont rajepou tes ; ils ont Tesprit vif, 
grâce à la pureté de l^air qu- ils respirent , 
dans un-climat d'une fraîcheur balsamique^ 
ils aiment passionnément les courses à pied 
où à éhéval; leurs femmes jouissent de la 
mémo liberté qu'en Europe; ce sont elles 
qui font tout le commerce , et on ne voit 
qu'elles aux boutiques des bazars. L'empla- 
cement nommé ville de Ménipour conserve 
peu de marques indiquant qu'elle a été la 
capitale d'un royaume. Il ne reste pas de 
fi*agmens des demeures des princes ni do 
celles du peuple; on ne voit que des rui* 
III. 3o 
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nés de temples en briques. Les rivières de 
la vallée de Ménipour versent leurs eaux 
dans le Nit^ti ou Khyndowain^ qui est 
rirrawaddy occidental, ba fertilité de cette 
vallée 9 maintenant au pouvoir des Anglais 
et naguère en celui des Birmans , est attes- 
téç par la végétation qui la couvre et l'a- 
bondance de ses eaux limpides. 

Dans le Bahar , province nord-ouest du 
Bengale, vous remarquez Palna, à lao 
lieues de Calcutta » peuplée de 3 12^,000 
imes; Bogfipour, à 45 lieu6s E. de Patna, 
avec 30y000 âmes; Mongfiir, pkce forte, 
avec SoyOoo âmes^ à 3a lieues de Patna; 
Bahar, à 1 5 lieues sud-^est de Patna. 

Dans la province d'Allah-Abad, àVouest 
du Bahar , figurent Allah^Abad^ au cou- 
fluent de la Djemnah et du Gange, à )aoo 
lieues O.-N.O. de Calcutta , Avec de beaux 
édifices et ao,ooo habitans ; Bénarès ou 
Kassiovk Casi, une des plus grandes et des 
plus . anciennes villes de l'Inde , le centre 
d^ connaissances des brames, lieu de dé- 
votion tellement sacré aux yeux des Indous 
que tolis se croient obligés de le visiter 
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au moins une fois en leur vie, comme 
les Musulmans le pensent à l'égard de la 
Mecque. Parmi les i ,000 pagodes qui dé- 
corent Bénarës, on distingue la mosquée 
construite en 1677 par Âureng«Zeb. Cette 
ville renferme un million d'habitans, dont 
400,000 Mahométans et 600,000- Indous; 
les femmes composent les | àe cette popu- 
lation. Chaque jour il entre dans la ville et 
en sort 35,ooo brames, marchands et voya- 
geurs^ Ou évalue à 100,000 le nombre des 
niaisons de Bénarès, qui a 2 lîeues de long 
«t I ^ de Jarge. Plus de 100,000 dévots se 
promènent dans les rues qui aboutissent 
à 5o places publiques^ ou Ton distribue 
gratuitement des vivres, du se}, du bois 
et de Teau. La consommation annuelle des 
grains esf de 1 40,000 quintaux. Le plus 
fameux des temples de Bénarès est celui 
de Béséchour^ rempli de boue et de fiente 
des vaches qu'on y nourrit, et de pèlerins 
qui en se retirant sonnent à tour de rôle 
une gradde cloche suspendue à la voûte de 
la nef. Au nombre des autres curiosités 
de Bénarès sont Fobservatoire^dontlacou- 
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pôle tourne aur un pivot; et lepuiUoùlBs 
habitant de Lucknow et d'autres villes 
vienncDt en foule lorsqu'ils rasent pour la 
premi^e fois la tête de leurs eafiuis, opé- 
ration pour laquelle ils se servent du ra- 
soir suspendu k une corde de ce puits mer- 
veilleux. 

Dans la province d'Agra , entre l'état du 
rajah d'Aoude àl'E. , et la provi nce d'AIlali- - 
Abad au S.-£. , -^gra OU Agmh , ancienne 
résîdencedugrand-mogol,BurlaDjemnah, 
k loo 1. O.-K.-O, de Calcutta, ne compte 
plus que 60,000 habitans, mats offre en- 
coi-e le palais de l'empereur Aibar, un 
des phu beaux édifica de l'Asie, k peu de 
distance duquel on voit la grande mosquée 
d'Aureng-Zeb. 

A l'ouest de l'état d' Aoùde et 9u nord de 
la province d'Âgra, est celle de-Debly, fer- 
tile en grains, ris et coton . On vante à bon 
drcHt la ville de Dehly, ancienne capitale 
de l'empu'e du graad-mogot , sur la Pjem- 
nah , à 40 lieues d'Agra, riche en bazars , 
mosquées de granit, bains , caravaiisérais , 
mausolées et palais de la plus grande ma- 
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i;uificeiice, Sjur^yi^ 1q palais jimpéml bâti 
en granit, rouge « Cette ville., qui fut sac- 
<^gée eu j^SS p^ir Nadir-Shah, et plus 
tard par. le$ Afghans et les Mahrattes , 
compjte encore aoo,ooo habitant. Tiennent 
ensuite Rampour^ yille de 100,000 âmes, 
à 45 1. £. de Dehlyj Bareilyy à 5o 1. E., 
avec 70,000. âmes ; Hurdwar, ville sainte, 
près la dernière .chute du Gange. 

Dans la pjcpvipce de Gorwal , au nord de 
Dehly, Serinagqrj sur un affluent du Gange, 
3'adosse ayec son fameux temple aux monts 
Himalaya , tandis q[ue vers le sud et près de 
la mer , la province d' Oriçah ou Orissa 
offre sa capitale Cuttak bu Ketek^ à 90 1. 
S.-O. de Calcutta , avec 100,000 habitans; 
et Jagrenat ou Jagamaut , ville d'environ 
10,000 âmes, si fameuse par les trois pago- 
des qu'elle renferme. Son emplacement est 
sur un terrain sacré, exempt de redevances, 
et dans le climat le plus agréable et le plus 
salubre de l'Inde. Le principal temple de 
Jagrenat a coûté 5o laks de roupies (i). 

' y ■ ■ r t I I ■ ....... 

(1) Le Uk est une mesure idéale de 100,000 

3o* 
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Quittons le Bengale et Tisitons la prési- 
sîdencc dt Madras. Elle compte huit pro- 
vinces la plupart situées sur la côte , et a 
dans son territoire la côte du Coromandel 
& Test y celle du Malabar à Fouest, et l'ex- 
Irémité méridionale de la péninsule in- 
dienne où s'élëre le cap Comorin qui a 
devant lui à l'est Tile de Ceylan. 

Dans la province des Serkars ou Circars 
septentrionaux^ oit l'industrie est trës-dé« 
veloppée , vous remarquez Gandjam qui a 
une célèbre pagode , eiMazulipatnam dans 
une île formée par les bouches de la SLri^ 
nah , et fameuse par son commerce et ses 
manufactures^ à iio 1. N^*N.-£. de Ma- 
dras. 

Au sud des Serkars , la province de 
Kamatic, longue de aoo lieues , et lai^e 
de 3o, formant le Coromo/ufe/proprement 
dit y pays fertile en tabac , bétel et indigo; 
on rencontre en £iit de villes : r^ Madras , 
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à 38o lièntB S.-O. de (kloBitta > civec les 
grandes murailles nues de son fort y d<M 
pompeux édifices, dehautestélonneSi dé^ 
loits en terrasse, et 3oo^ooo habitans, sur 
un .terrain plat et sur une côte que bkni- 
chissent des flots d'écume; %* Pondichéry, 
possession française , à 3o 1. S.-S.-O. de 
Madras, ville de ao,ooô âmes, «vec des 
rues bordées d'arbres et tirées au omdeam , 
des maisons précédées d'une cour et d'tm 
jardin I ville partagée en noire et blanche^ 
comme Gbandemagor; 3"" Trantfuèbmrj au 
sud de Pondichéry, possession danoise èur 
la mer avec un bon port et i5,ooo âmes; 
Tanjaour, entre deux bras du Gavery, à 
70 lieues S.-S.-O. de Madras, avec 3o,oo6 
habitans et un large canal servalit de fossé 
où Ton entretient des crocodiles. 

Au nord-ouest du Gamatic, la province 
de Coïmbetour , que les Gates séparent de 
celle du Malabar , montre la ville de 
Coïmbetour y avec 10,000 individus^ à iio 
L S.-O. de Madras; Salem, cbef-lieu de la 
province du même nom , repose sur le 
versant occidental des Gâtes orientaux; 
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BéUir^f ql^f-»liau de cellft de Balaghat, 
est assise sur THiadenni , à lao 1. N.^0; 
à^. Madraftf 4^dis que la ville de Cochin , 
capitale d'un royamne denoDpL«eulemjent, 
enclavé dans celui de Travancore^ se pré- 
sente sur la pointe. méridipnale,)4'uneUe 
^u'iiaéti^oit c2^iiaL)5épare du con^nent : 
c'était jadis le. pviiMçipal étaUiçsei^ent des 
JSoUa«dais dans Tlqde* Enfia. la province 
du Mfiléibar, qui a au 6ud celle de Cochin 
et à l'ouest la mer d'Oman» et qui fut le 
l^remier lieu des Indes où abordèrent les 
Portugais sous la conduite de Yasco de 
Gaina y s'étend sur un sol partie en plaines 
couvertes de riz, et partie en montagnes 
escarpées; sa capitale est Calicut ^ sur la 
c^te , à ^5o 1. S.-*0^ de Madras , avec 
6,ooo maispfiç çn boi^ de. tek et a4)OOo 
iiabiljaxis.. CVzna/zoAv e,% Mahé dépendent 
aussi du Malabar ^ au nord duquel se trouve 
la province dfiKanara ou Cancayi^ qui a 
pour cbef-iieiJ. Mangalore^ sur la côte, # 
iSo L O. de Madras.. avec Ao^ooo Âmes. 
Ces deux dernières provinces de Malabar 
et de Canara occupent le littoral appelé 
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cote de Malabar j dominée pai* les crAt^s 
élevées des Gates. 

La troisième et dernière présidence de 
la compagnie^ la présidence de Bombay ^ 
formée de quatre provinces , s'étend au 
nord-ouest de celle de Madras ^ et suv la 
côte d'Oman. Bombay, sa capitale, dans 
une lie du même nom, à 470 1* O.-S.-O. 
de Calcutta, renferme 1200,000 habitans, 
dont 8,000 Parsis ou adorateurs du feu , 
qu'ils entretiennent nuit et jour dans un 
temple avec des bois odoriférans. Les mai- 
sons des indigènes sont entourées de vé- 
randas ou galeries propres à garantir, des 
ardeurs du soleil et des pluies de la mous- 
son. Les vaisseaux marchands de Bombay 
entretiennent sans cesse des xommunica- 
tionsavec le golfe Persique et la mer Rouge. 
• Les autres villes importantes de cette 
présidence sontt$2//^^^à6o 1. N. de Bom- 
bay, sur la Tapty , à i5 1. de la nier; ville 
de 600,000 âmes, célèbre par son com- 
merce avec les. Arabes et les Persans ; 
Barotch ou Broatch, la Barjrgasa de Pto- 
lémée, place forte sur laNerbuddah, à 



358 
i5 1. N. èe Surate, avec 33 ,000 âmes; 
Cambajre , au fond du golfe du xkiéme 
nom, à 40 !• ^- ^^ Surate, avec 12,000 
habîtans; et Goa^ dans une Ile sur la c6te, 
à 90 1. S. de Bombay , avec !23,ooo âmes. 
Cette dernière ville , qui appartient aux 
Portugais avec environ aSo lieues carrées 
de territoire , et qui reçut jadis Tépithète 
de Goa la dorée, n'existe plus guère que 
de nom : ce lieu célèbre, où Gama termina 
sa glorieuse carrière , où souffrit et chanta 
Camoêns^ n'est plus qu'une grande sépul- 
ture que Fherbe recouvre entièrement. 
Sur un des côtés du rivage se trouve la 
moderne Goa , petite ville située à quel- 
ques milles de Tancienne cité dont il ne 
resté plus que les prisons, les palais, les 
couvens, les églises, que la solidité de leurs 
constructions a préservés d'une ruine to- 
tale. Il n'y a plus à (70a que des militaires 
et des négocians portugais. L'intérieur des 
couvens est désert; l'inquisition est ouverte 
à la curiosité des passans; il n'y a plus 
d'inquisiteurs , ou du moins ceux qui res- 
tent prêchent aujourd'hui dans le désert. 
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Détoumons-en nos regarde , attristés de 
son cGFrayante soliUide, qui semble punir 
cette ville de l'abus que les prêtres y ont 
fait de leur puissance^ et dirigeons nos pas 
vers d'autres contrées. 

PATS VASSAUX 

DK LA 

COMPAGNIE DES INDES. 

Depuis qu^une compagnie de marchands 
anglais est devenue maîtresse de Tlnde 
entière y c'est-à-^dire depuis i8o3 , ou a 
disparu l'empire mogol par la prise d'Agra 
et de Bebly * la politique de cette compa- 
gnie ainbitieuse ^ après la destruction des 
Mabrattes en i8ia^ a bien voulu laisser 
une ombra de pouvoir à des rajabs ou 
princes qui av^ent secondé ses armes. Les 
principaux de ces rajabs sont ceux d'Aou- 
de y du Baidelkend^ de Holkar , de Guyl- 
var, de Settarab^ du Décan y de Nagpour, 
du Mysore et de Xravancore. 
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Le petit Aat à^Aoude y appelé ausii 
Oude y enclavé de toutes parts dans le ter- 
ritoire anglais y excepté au nord y vers le 
Népaul , est gouverné pai* un nabab qui 
possède un revenu de 70 millions de francs 
dont il donne le tiers aux Anglais. La capi- 
tale de ce pays fertile est Luckno^v ou 
Lacknauy sur la Goumty, a 200 lieues 
N.-O. de Calcutta , avec Soo^ooo habitans , 
et un magnifique palais ou réside le prince 
sous le titre déiisoire de vizir de l'empire 
niogol. 

Dans le Bendelkend que la province 
anglaise d'Allah-Abad entoure presque en 
totalité , régnent plusieurs rajahs dont le 
plus puissant habite Chatterpour, places 
de cominerce remplie de pagodes et de 
fakirs. 

Le rajah âfHolkary au nord et au midi 
de laNerbuddah^ voit son tenùtoire limité 
au nord par les Radjepoutes^ à Test par le 
Sindhiah y au sud par le Behrar et à Touest 
par Randeych; Indoury sa capitale , est k 
Hfli 1. N.-E. de Surate. 

Le rajah de Guyckvar a un territoire 
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formé portion de rancienne province de 
Goudjerate j et portion de celle de Kotch 
ou Cutch, vers la Tapty et le golfe de 
Cambaye. Baroda ou Brodera j sa capi* 
taie; est à 3o 1. N.-N.-E. de SuVate, et i5 
1. S.-S.-E. de Cambaye. 

Le rajah de Settarah, partie de la pro- 
vinçe de Beydjapour^ a ses états appuyés 
à l'ouest de la chaîna des Gates. Seitarahy 
sa capitale 9 est à 6o 1. N.-N.-E. de Goa^ 
et 45 1- S.-E. de Bombay, avec iS^ooo ha- 
bitans. Beydjapourou Visapourj ancienne 
capitale d'un royaume du même nom , 
dépend aujourd'hui du Settarah. 

Au sud du cours de la Nerbuddah se 
trouve le Décan ou Dekkan , mot qui si- 
gnifie le pays du midi, dont le chef ou 
nizaniy c'est-à-dire s^ice^roi^ secoua le joug 
du grand-mogol en 1740 ^ et forma un état 
indépendant qui , après la chute de Tippo- 
Saëb , son voisin , est devenu vassal de 
l'Angleterre. La capitale du nizam est 
Hayder-Abad ou Hyder-Abady qui res- 
semble à un immense jardin y avec So^ooo 
âmes y sur un affluent dé la Krishna , à lao 
m. 3i 
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1. N.-N.-O. de Madras, i5o 1. O.-S.-O. dé 
Bombay, et 280 1. S.-O. de Calcutta. Lés 
autires villes considérables sont : i*» Aureng- 
Abady à 100 1. N.-O. d'Hayder-Abad , avec 
60,000 .âmes , un bassin et une fontaine 
dans cbaque maison , le tombeau d'Aureng'- 
Zeb , et de pittoresques environs , notam- 
ment les cavernes àHEllorCy lieu renommé^ 
2® Golconde , ville rorte sur un roclier , 
fameuse par ses mines d'or et de diamans, 
et autrefois la capitale d'un royaume de 
même nom. , 

Au nord d'Hyder-Abad , s'étend le ter- 
ritoire du rajab de Nagpour, dont la rési- 
dence sous ce nom est à 200 1. O.-S.-O. de 
Calcutta, avec 100,000 babitans. 
. A l'vest du Kanara et à l'ouest de Madras, 
vers le Malabar , est enclavé le petit état 
de Mjcsore ou Maïssour^i\m forma autre- 
fois un empire , et que les exploits d'Hy- 
der-Aly et de son fils Tippo-Saêb ont rendu 
aï célèbre. La résidence du rajah régnant 
est Stringapatnam y sur la gauche du Ca- 
vei*y, dans une île fortifiée^ avec despalais, 
de superbes pagodes^ et une population 
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réduite de i5o,ooo à 35,ooo habitans. La 
ville propre de Mysore ou Màissour est à 
3 lieues de la capitale. Bengalor ou Bangà- 
lore est à 23 1. N.-E. , avec 6o,ooo âmes 
et le magnifique palais de Tippo-Saëb. 

Enfin le rajah de Trcevancore y à Textré-^ 
mité méridionale de la péninsule , égale- 
ment vers le Malabar^ a sa résidence à 
Trivanderam, sur la côte^ à 20 lieues S.- 
S.-E. de Gochiu; et à 18 1. N.-O. du cap 
G>morin. 

Voilà les souverains qui sont alliés ou tri- 
butaires de la compagnie^ il nous reste k 
décrire les états encore indépendans, et 
parmi lesquels ne figurent plus depuis 
long- temps ceux des MàliratteSf nation 
aujom^d'hui fondue dans l6B présidences 
de Madras et de Bombay, et qui n'est plus 
connue que de nom. 

ÉTATS INDÉPENDANS. 

Au nombre de ces états que l'Angleterre 
n'a pu encore sTassujettir, il faut plàcei* en 
|)i-emièi'e ligne le Kachemyr^ les Seyks «( 
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ks Kadjepoutes avec les Djates; viennent 
ensuite des pays de moindre importance, 
tels que le Népaul, le Boutan^le Sindhiah 
et le Sindhy. 

Le Kachemyr, vallée célèbre surnom- 
mée le paradis de IHLnde et de TOrient ^ 
paiement à Tabri ded chaleurs brûlantes 
de la plaine et des vents glacés du nord ^ 
a 4o lieues de long sur 3o de large; il est 
séparé du petit Thibet par les Himalaya y 
et de la province de Lahore par les monts 
Pontchal; c'est un pays couvert de rizières 
et de fleurs ^ et ses habitans fabriquent des 
châles avec la laine soyeuse de leurs brebis 
ou le poil du chameau. La ville de KacJte» 
myry appelée également Sirinagor^ mot in- 
dien qui signifie bénédiction, est située sur 
une rivière à 4^o 1. N.-O. de Calcutta; on 
lui suppose de i5o à 200,000 habitans , 
qui depuis 1819 relèvent du chef des Seyks. 
La confédération des Seyks ^ peuplade 
qui rejette la trinité indienne et n'admet 
qu'un seul dieu auquel elle adresse direc- 
tement ses prières, occupe un espace de 
pays de 190 h de long sur 160 de large; 
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bornée au nord par lé Thibet, à Test par ta 
Djemnahy au sud par les Radjepoutes, et 
à Touestpar l'Afghanistan^ elle a pour ca- 
pitale Lahof^y sur le Ravy, à 4oo L N.-O. 
de Calcutta , et lao de Dehly^ avec loo^ooo 
habitans , sur la grande route de Behiy 
à Samarcande et à la Perse. Les autres 
villes marquantes sont AUocky siir le Sind y 
k 75 L N.-O. de Lahore y où Alexandre y 
Tamerlan et Nad)^-Shah passèrent le fleu- 
ve; Moultan^ux le Djylem ou FHydaspe^ 
à 70 1. S.-O. de Lahore. 

Cette contrée^ la mieux cultivée del'Inde^ 
est également connue par les Indiens sous 
le nom de Pendjab ou pays des cinq ri\^ië' 
rcSj du moins pour la partie qui s*étend 
du Sind au Setledje, et en effet cinq bran- 
ches secondaires de l'Indus le traversent. 

Aprèsles SeyLs vient la con/*éiii^rcilû>nifef 
RadjepouteSy lesquels se prétendent issus 
de princes et qui dédaignent tout genre 
d'industrie ou de commerce , et des D joies 
qui laissent aux premiers le maniement 
des armes et se livrent de préférence aux 
travaux agricoles. Leur territoire porte 
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autti le AGfm SAdjemyr^ a 180 ï. de long 
«ur 100 de large; il voit celui des Seykft 
au nord y les provinces anglaises de Dehly 
et d'Agra à l'est ^ les rajahs de Hbikar et 
de Guykvar au sud, et Tétat de Sjndhy à 
Test. Les principales villes sont Oudjey- 
-pour y grande y bien peuplée , entourée de 
montagnes ; Jypour, une des plus jolies 
villes de l'Inde 9 avec des rues larges et un 
l>el aqueduc. 

Dans les états, secondaires^ le Népaul^ 
dominé par les crûtes de rfiimalaya, oc- 
cupe une longueur de 190 L sur une lar- 
geur de 3o ; il a le Thibet au nord, le ter* 
ritoire deSikkim à l'est, le Gorwal à l'ouest, 
et le Bengale au sud. Sa capitale , Kal" 
mandou , à i5o 1. N.-O. de Calcutta, ren- 
ferme 5o,ooohabitans. J'ai parlé du jSou/an 
dans ma lettre précédente! Le Sindhyah^ 
au sud d'Agra , à. l'ouest du Bendelkend , 
et au nord de la Nerbuddah , a i25 1. de 
long sur 3o de large , et pour capitale 
Oudjeiriy lieu de pèlerinage pour les In- 
dous. Quant à l'état de Sindhy , le dernier 
dont nous ayons à parler, il occupe les 
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deux rives de la Nerbuddah inférieure) 
a loo 1. de long, 5o de large, relevé du 
Beloutchistan y et a pour capitale Hayder^ 
Abady sur une ile formée par le Sind, à 
4o 1. de son embouchure , avec lo^ooo ha- 
bitans. 

A cette revue que nous avions à i«iire de 
rindostan , nous n'avons plus à joindre que 
peu de mots sur FUe de Geylan y à laquelle 
nous rattacherons les Maldives et les La- 
quedives. 

L'île de Ceylan^ la Simundi des Grecs 
et la Taprobane des Hbmàins , et que les 
indigènes nomment aussi Singala ou Chin- 
gala i est située à l'extrémité sud-est de la 
péninsule indôue , et domine les deux côtes 
de Malabar au nord-ouest , et de Coro- 

* 

mandel au nord-est j c'est le pays des rubis , 
des saphirs , des aromates et des beaux élé- 
phans 'y le climat en est tempéré, quoique 
près de l'équateur, parce qu'une chaîne 
de montagnes, dont le point culminant est 
le pic d'Adam qui a 7,000 pieds d'éléva- 
tion traverse cette île , et que les moussons 
rafraîchissent l'air. Les Singulaù ou i7/«»- 
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gulais^ dont les moeurs et la langue sont 
celles de Tlnde^ ont une constitution phy- 
sique et une agilité remarquable. Dans Fin- 
térieur le roi de Candy^ ville de S^ooo 
âmes y a. une cour brillante \ mais les 
hommes et les femmes vont pieds nus ^ lui 
seul s'étant réservé le privilège de porter 
des sandales. Uile entière a gS 1. de long 
sur 5o de large , et aSôo lieues carrées. La 
rivière de Trinquemale offre à son embou- 
chure une baie sûre et commode. C'est 
entre cette île et le cap G>morin que Fon 
poche les plus belles perles de l'univers. 
C'est à Candy que se trouve la relique ou 
dent de Boudhah j à laqueUe toute l'ileest 
consacrée , et que lesBoudhistes regardent 
comme la chose la plus précieuse du 
monde. 

A l'ouest de Ceylap se voient les deux 
groupes des Maldives et des Lacquedives. 
Le premier est un amas d'une infinité de 
petites lies, la plupart inhabitées; lé second 
en renferme trente<leux , assises plus près 
de la côte du Malabar; et les deux groupes 
réunis forment ce qu'on désigne sous l'ap* 
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pellation commune à! archipel de Vlndos- 
ton ou d'i/e5 de Corail ^ à cause des bancs 
de corail qui les entourent. 



Ainsi se termine notre voyage en Asie. Si 
l'abondance des objets que nous avions à 
signaler ne nous a point permis de consa* 
crer à tous une étendue proportionnée à 
leur importance , du moins aucun fait ca- 
pital , nous aimons à le croire , n'a été ou- 
blié. Nous avons vu se dérouler le tableau, 
d'abord des grands accidens de la nature , 
puis des mœurs et des gouvernemens tur- 
co- asiatiques , persans , sibériens y japo- 
naiSi chinois 9 indo^hinois et indous; et 
de notre description sommaire est sortie , 
sous le rapport moral , une vérité incon- 
testable , c'est que ]es peuples de cette 
partie du monde sont loin encore du haut 
degré de civilisation où ceux de l'Europe 
sont parvenus. La troisième portion de 
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Fancien continent^ qui va être le tfujet nou- 
veau de nos explorations , rendra cette vé- 
rité de plus en plus frappante, car c'est là 
que les hommes occupent le plus bas de l'é- 
chelle par la dégradation de leur intelli- 
gence. 



3^1 



iilDDlSnDiia 



Quelques additions sur les peuples et les gouvememens 

de l'Asie, 



An moment de clore ce Tolame sur l'Asie, le 
premier naméro du nouveau Journal asiatique {\9jk' 
vier i8a8) nous fait connaître des considérations 
traduites d'un livre danois, bur les peuples et les 
gouvememens de cette partie du monde. Il nous 
paraît utile d'en consigner ici quelques fragmens, 
pour offrir au lecteur les moyens d'étendre ses com- 
paraisons. L'auteur de ces idées ingénieuses n'est 
pas nommé dans le journal en question , mais si 
nous ne les partageons pas toutes, en ce qu'elles 
nous semblent rattachées à un système d'origina- 
lité un peu exclusif, nous n'en rendons pas moins 
hommage au talent remarquable qui les a tracées. 

L'écrivain danois pense que les états de l'Asie, 



▼oûiDS de l'Euiope , étant assez conuus , c'est dans 
le cœor et ans extrémités de cette vaste contrée 
qu'il faut aller chercher, des renseignemens intéres- 
sans. A peine a-t-on franchi l'Indos, qu'on re- 
trouve l'empreinte native que les efforts et la per- 
sévérance des peuples de l'occident n'ont pu dé- 
truire ni altérer. 

« Là , dit-il , se voient encore les disciples de ces 
brahmanes dont aujourd'hui, comme au temps 
d'Alexandre, on vante la sagesse sur parole, et 
dont le mérite le plus incontestable est d'avoir su 
revêtir des idées communes des formes les plus 
extravagantes. 

» Là , trente nations auxquelles l'usage a attribué 
la dénomination d*Indous , ont obtenu d'une troupe 
dé marchands chrétiens , qui les a assujetties , l'au- 
torisation provisoire d'adorer des idoles et de brû- 
ler vives les femmes qui ont eu le malheur de per- 
dre leurs époux, à la charge de reconnaître comme 
suzerains quelques maisons de commerce de la cité 
de Londres...., Au-delà du golfe du Bengale sont 
les Barmans (i) , qui couvrent de lames d'or des 
colosses de divinités et d'animaux , des ponts , des 
tours et des monastères entiers (sj.... Sur le rivage 



(i) Birmans. 

(a) Ils ont reçu , en 1826 y des AngUU , une leçon de tactique 
«t de diplomatie qni leur a coûté la perte de plusieur* province! . 
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Opposé de la presqu'île > i'empire anamitique doit 
à quelques miasionnaire» et officiers venus de France, 
de- posséder des flottes» des troupes régulières et 
des places fortifiées.... Nous ne parlerons pas dea 
grandes îles de l'archipel oriental, parce que l'in- 
dustrie européenne n'y a laissé subsister de la civi- 
lisation indigène que ce qui était rigoureusement 
nécessaire à la récolte du camphre et de la noix 
muscade. Mais nous irons au bout du monde ad- 
mirer dans les lies japonaises le plus sage de tous 
les états de l'Asie (x), un peuple qui, après avoir 
mûrement pesé ce qu'il avait k gagner k la fréquen- 
tation des Européens et ce qu*il pouvait en appré- 
hender, s'est décidé prudemment à leur fermer tout 
accès dans ses ports, à les exclure de ses comp- 
toirs (a). 
» Il reste l'empire chinois, vaste agrégation d'é- 



(i) Belle taf^ie , que l'inquisitioa la plot révolUnteet le pliu 
crvelle «or le* ectioiu de le vie! Belle sagecse, qne de fenner Vec- 
cèt à tout perfectionnement intérieur, à tonte modification dent 
Ici nuget d'un des gouvernement let plus tangaineiret de l'Atie , 
comme on a pa le voir dant le peu que j'en ai dit p. 187 , d'aprèt 
let Toyageart qui ont pa Télndier tnr let lieux ! 

(a) L'anteur danoit motive cette tagette en contidérant la ma- 
nière dont let habitant de rinde f de Geyiau , Java et Sumatra ont 
ëtë récompentét du bon accueil qu'ilt Ont fait aux Europëeut : 
mais , %i let Japouait réfutent de recevoir ceux-ci , pourquoi per- 
sittent-ilt dant lenrt penchani férocei ? 

m. 32 



3:4 

tats et de Dations de toute race, qui ett, depnif 
trois mille ans y à l'autre extrémité de notre conti- 
nent, ce que furent dans l'occident Rome pendant 
quatre siècles et l'empire de Gharlemagne durant 
la vie d'un homme , un centre de puissance, d'in- 
fluencé politique et de supériorité intellectuelle. 
Là, continua l'auteur danois, nous observons un 
spectacle nouveau , des gens .de lettres d'accord 
entre eux et s'entendant paisiblement pour assu- 
rer Ja subsistance de deux ou trois cent millions 
d'hommes. C'est le seul état asiatique qui offre en- 
-qpre un principe de durée et des garanties de sta- 
bilité , car il n'y a pas d'apparence que la Chine 
puisse de sitôt être démembrée par les marchands 
de thé de Canton , ou envahie par les troupes lé- 
gères de la Moscovie....» 

L'auteur glisse légèrement sur. le Thîbet et sur 
cette Tartarie appelée encore indépendante , quoi- 
qu'elle dépende presque entièrement aujourd'hui , 
soit de la Russie , soit de la Chine. Après ce coup 
d'œil rapide sur la situation politique des états de 
l'Asie , il passe à l'examen de leurs religions. En 
retrouvant là le foyer des fables et de) rêveries an- 
tiques , il s^attache à montrer les étonnantes varia- 
tions des hommes dans leurs hommages à la Di- 
vinité. 

« S'il est , dit-il , peu de vérités q^i n'aient été 
enseignées en Asie, on peut dire, en revanche, 
qu'il est peu d'extravagances qui n'y aient été en 
honneur. La seule nomenclature des cultes qui. 
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tonrk toàr, ont prêyalà dana l'orieat, attriste le 
bon sens et effraie Thnaginatioa. L'idolâtrie des 
sabéens, l'adoration du feu et des élémens, l'isla- 
misme , le polythéisme des brahmanes (1) , celui 
des boudbistes et des sectateurs du grand-lama , le 
culte du ciel et des ancêtres, celui des esprits et des 
démons , et tant de sectes secondaires ou peu con- 
nues , enchérissant l'une sar l'autre en fait de dog- 
mes insensés on de pratiques bizarres y ne donnent- 
elles pas l'idée d'une assez grande variété sur un 
point assez important ? Et que peut-il y avoir de fixe 
et d'arrêté dans la morale , les lois , les coutumes, 
quand on voit ainsi vaciller les bases de toute mo« 
raie, de toute législation et de la sociabilité même F • 
Au reste , comme l'auteur a soin de l'ajouter, ces 
fluctuations intellectuelles sont communes à tous les 
peuples de la terre ; mais c'est de loin à loin qu'elles 
le manifestent , et^voUà seulement sons quel point 
de vue on peut lés 'appliquer à UGhioe et à l*Indè : 
car il ne serait pas vrai de dire qu'elles ont varié à 
des intervalle» rapprochés ; si l'on peut regarder 
Ics-Ghinoift et les Ihdous comme ayant vacillé dans 
leurs croyances , ce n'est que dans les siècles , ainsi 

• • • ' 

que l'on remarque certaines* perturbations sécu- 
laires dans la gravitation des corps célestes. La 
Chine et l'Inde sont demeurées stationnaires depuis 
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des millieri d'années » et la paissance britannii]ae 
n'a pu même amener la moindre déviation dans les 
coutumes religieuses des babitans des rives du 
Gange et de l'Indos. Si la Chine se trouTait.parta- 
gée par quatre ou cinq systèmes philosophiques 
avant Gonfucius, la doctrine de ce dernier est res* 
tée ppre, en ne se mêlant point au culte deBondha, 
qui est venu ensuite de l'Inde au Thibet, à la Chine 
et au Japon ; ce dernier culte a pris de l'eztensioa 
parce qu'il parlait davantage à l'imaginatioB du vul- 
gaire , et il a pu mériter le nom de christianisme de 
l'orient , par les services qu'il y a rendus , en polis- 
sant des multitudes de tribvs sauvages et gros- 
sières» 

Quittant la religion pour la puissance politique > 
l'auteur danois prétend que les monarques isia- 
tiques ne soot point aussi absolus qu'on le pense ; 
mais il se met ici en pleine contradiction avec les 
faits 9 car il suffit d'avoir observé les gouveinemeas 
chinois et japonais , par exemple , avec ce qui noue 
reste du r^ne du grand-mogol et de Tamerian » 
ponr être convaincu de l'absolutisme affrenx des 
potentats de l'Asie. 3i le contr6ip<^ de la pnîssa&ce 
impériale en Chine est la philosophie de ConfuciBs» 
celle-ci ne parait point avoir asses d'iûfluence pour 
empêcher le bogdo-khan de gouverner d'après son 
bon plaisir, surtout depuis que le sceptre de Kien- 
long est tombé dans les mains des Mandcfaonz. If'é- 
crivain danois s'est fait une illusion plus grande en- 
core à j'égard dn coobo japonais» qui certainement 
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est absolu dans toute la forée du mot , puisqu'il a le. 
légué le daîrià lléaco, et qa'il tient comme en eiil 
perpétuel les grands vassaux de son empire. Que de- 
vient alors Tà-propos de cette phrase sententieuse : 
• qu'on ne trouve nulle part et presqu'en aucun temps 
ce despotisme odieux et cette servitude avilissante 
dont on a cm voir le génie funeste planer sur toute 
l'Asie entière »? Ce n'est pas uniquement dans les 
génuflexions que repose la tyrannie, elle est dans 
la pratique du gouvernement , et cette pratique , 
encore une fois , est partout arbitraire en Asie. 

Mais si l'auteur danois s'est mépris , selon nous / 
sur la nature des gonvememens asiatiqiies , ses ré- 
flexions sur les Indous sont frappantes de justesse ; 
inoffensifs et paci^ques k l'excès , ils ont effective- 
ment toujours été la proie du premier assaillant , 
jouets des querelles de .leurs dominateurs y et sujets 
fidèles de celui qui a su les asservir le dernier. 
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AGMCULTEURS CHINOIS , 

Yen le milieu du 17* siècle , d'après Timkowski. 



Prorincei. Nombre d'agricolt. 

Ghing-king 47)134 

Peking et Tchy-U 3,34o,544 

Kiang-8U . . ) 

•KT . > .• . . . 4-9300,71 a 

Ngan-Doçi • • j -r» »/ 

Kiaog-si • 337,069 

The-Kiang 3,ia4)798 

Fou-Kiaog i,5a8,6o8 

Hou'pe . • ) 

K0Q-n.n. . f 75>.970 

Ho-nau . . ••••..• a,5a7,456 

Ghan-toung. a,43 1,936 

Chan-si ...... ^. . • 19799989^ 

Ghen-si • • • .^ a,a6a,438 

Kan-su 4^19692 

Ssu-tchhoaan ....... C5o,2o8 

Kouang-toung . i,aoi,3ao ' 

Kooang-si .••*.... 230,690 

Yun-nan 1,237,966 1 

Kou«i-tcKéott 4'>^9 ] 

26,2aa,5i4 



1' 



38i 



POPULATION DE LA PERSE , 

D'après de nouvelles approximations. 



Tadjiks ou Persans 7,aoo,ooobom. 

Turcs. . 55o,ooo 

Arabes 3ao,ooo 

Kourdes ou Loures 3oo,ooo 

Ghelakis dans le Glûlan . . . 95o,ooo 

Arméniens. aoo,ooo 

Guèbres et Parsis a5,ooo 

Juifs aSfOoq 

Sjrriens ou Sabéens la^ooo 

Beloutcfaes, dans le Kerman 
oriental, et le Moghistan et antres 

peuplad^ -peu connues. • . . a»i58,ooo 

11,000,000 
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